
L' Angleter'e _et l'Amérique· avertissent No ury El Said 
Le problème-des réfugiés 

doit être résolu 
Il constitue un danger politique 

et social pour . les pays arabes 

D EPUIS la cessation des hostilités, nous avons demandé, 
à pl•usieurs reprises, qu'on se hâtât à faire suc~éder l'éta· 
blissement de la paix à cette trêve qui, si elle a mis fin 
aux opérations sanglantes, perpétue tous les inconvénients 

de la guerre, empêche l'apaisement des esprits, entravé Je redresse· 
ment économiq·ue du ,pays, son perfectionnement social et met en 
danger sa situation financière, sans par·ler des compHcations inter­
nationales dans .lesquelles élie. nous entralne. 

Nous avions un autre argument que nous avons tait valoir 
chaque fois que de nouveaux renseignements no.us parvenaient: 
celui de la propagande subversive qui se · répandait chez les réfugiés 
et qu.i, par eux, ~ontaminait les pays voisins. Comme nous le disions, 
cette propagande ren~ontrait, du fait de Je•ur misère et de leurs 
souffrances, 'un bouillon de cult•ure éminemment favcnable. 
Au printemps dernio:;r', un congrès 

des Croix Rouges et des Croissants 
Rouges se tint à Damas. pour, pré­
cisément, examiner la sltuatilolll la­
mentable de ces malheureux et 

·comment on pouvait mieux organi­
ser les secpurs1, les Institutions phi­
lanthropiques ne pouvant agir que 
sur le seul terrain de la bienfaisan­
ce. 

Notre éminent ami; S.E. Mansour 
Fahmy pacha, ancien recteur de 

S.E. MANSOUR FAHMY PACHA 

l'Université Farouk 1er, secrétaire­
général du Croissant Rouge égyp­
tien assista -à ce congrès, visita les 
camps des réfugiés et voulut bien, 
à son retour, nous faire part de ses 
impressions qui furent publiées dans 
notre numéro du 6 Avril dernie!l' 

UNE VISÎON DE D'ANTE 
" Je '!liens de; v18it er, nou-s dtit le 

gra-nd phi~(lln thrope, les camps la­
men·ta:Oles où les ré/l~giés sont par­
qués pM 1nilfliers. J'ali vu qlte l'en­
tr'alide internationalp n'est pas un 
'I!Cl'in mot, qu.e les sroours affluent 
pwr-dessus les frontièrès et quitm 
dévouwwnt inlas.sa.ble est prod'igu,é, 
réaùi.sant bien l'internationale de la 
charité, 

" Cependa'l'llt, je; suis rwena+ le 
cœur plei·n d'a.mertume, ne pouvant 
effacw du souVe'fl•ir, les témo-igna,ges 

· des souffrance-s indicible-s suppor­
tées par des innocoots que les pas­
sions · politiques cmt chassé, nw.~gTé 
euœ, de leurs foyers amcestr=. 

Depuis le congrès <Le Damas, au 
printemps dernier, la condition ·ma­
térielle si pito•yable des réfugiés n'a 
pas changé. Mals, qul oset"B. soute·­
nir que leur désagrégation morale 
n'a pas empiré. SI S. E. Mansour 
Fahmy pacha accomplissait, actue,l­
lement, le même <ljouJoureux pèleri­
nage, il verralt combien la propa­
gande communiste a gangrené les 
esprits. Tous les renseignements 
conc:ordcnt ct, dernièrement, notre 
grand confrère, " Le Journal d'E­
gypte " - avec quel retard ! -­
consacrait un grand article pour 
dénoncer le danger, montrer com ­
ment la misère était exploitée• corn­
rn<: argument marxiste et le ma­
chlavéliSlme employé pour répandre 
le communisme qui, par les réfu­
giés - tout comme le trafic de-s 
narcotiques - contamine dans !CS 
pays voisins. 

Il faut cherçher un remède et un 
remède urgent à cette situation in­
digne de l'humanité et qui constitue 
un grave danger politique et social. 

LES CRIMINIELS 
QUI SEMERENT LA PANIQUE 

Auparavant - et pour mieux é 
tayer Ja solution, la seule possible, 
que nous allons proppser -, il faut 
poser la que&tion de.s1 responsabili · 
tés. Jusqu'ici, .:.dans toute la presse 
qui suit ct ne · pense pas, il était 
un seul mot d'ordre : haro sur le 
fuudet, · c'est-à-dire sur l'ennemi, ce 
pelé, ee galeux ,responsable de tput 
le mal. On n'a jamais voulu se de· 
mander si la question était comple­
xe. 

Dans ses déclarations du 6 A v rU, 
l'éminent secrétaire _ général du 
Crols.ssant Rouge egyptien souli­
gnait que ces malheureux " avalent 
été chassés, malgré eux, par les 
passions politiques ". Précisément, à 
cause de ces passions, il était diffi­
cile de s'étendre S\lr c'e sujet que 
Ahmed Ramzi bey, ancïen Cpn.sul­
général à Beyrouth vient de traiter 
hardiment dans la revue " Ai It­
nein " . 

Nous détachons de son étude seu­
lement, ce ,passage. : 

"Je. n'ai pas· e!Wtsagtl la catus­
trophe müita11re et politique de la 
Pa~esti.ne ; ni W. délfalite des sept E- . 
tl1its wra,bes. ' J'wi· connu les préUmir 
naires de cette période, Malis je ne 
co1l!na~81 pas les falitS' e;t ~eu.rs détail.~. 
Beaucoup d'eau dl~ Nil passeora1 S'O'US 
les p,onts atVœnt que no·us pztissioos 
satVoir lia vé;r!té, si ceUeo-ci dO/it être 
un jour COWW!te, H est dœns 1/inté­
rêt cle plusie-zws 4'u.e X'Egypte et les 
Etats arabes ignorent complètlJ'ntel~t 
les événements alins~ que les tragé­
dies et les intrigues qui se sant p?·o-~ 
dwites .... 

·• <Jtlli a suscité ta pwnique dat1s 
~es rangs ? Qui a recowmmamdé la 
fu-ite et l'émigraticm. '/ 

A, BEZIAT 

(Lire la suite en page '2) 
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Les projets d'irrigation 
en Israël 

Agricultur_e, d'abord; P!JiS, industrie 
par Abd El Razzak El Bahraoui 

I L n'est pas in·uti.le de se d.ocn~menter chez nos · voisins, m ême si , 
mam.entaiié?hent, nmts sommes en conflit atVec eux. Nous pml­
vons en tiTer rJ:e; précie1tses leçons d'énergw po11.r mètt1·e en va · 

leUr les ?'68'8mwces infiniment plUS il'}'tportwntes qu'1une IU:Ltnre [Jén(!'reu­
se nous a donnés, C'es;t bien la. pen·sée qll/l ·a dicté à l•éminent ingén•i.e1o· 
Abd El Ra.zzak EX BàJwaotûi. de publier drons " Al Assas•" cette brève 
ét11de sur les projets d'i.rrigatio n d'Israël, étnde que nous 1'e-
pr6rlilison8' à titre documentai.?·e. 

LES EAUX MITOYENNES 
L'Etat d'Israël, que le sort a von­

lu voir na!tre en. Orient, attend avec 
impatience le jour de la conclusion 
de îa paix avec ses voisins les Etats 
Arabes, pour qu'il puisse réaliser ses 
n,ombreux projets économiques. Le 
prtnclpal, celui de la Vallée du Jour­
dain, remonte à une ~poque anté· 
rieure à la création et à la recon­
naissance de l'Etat d'Israël. II est 
étroitement attaché au problème des 
eaux qui ne put étre réglé que d'ac­
cord avec les pays arabes voisins où 
elles prell!lent leur source. - · le LI­
bun, la Syrie, et la Transjordanie - · 
En attendant, l'Etat d'Israël entre­

Yarmouk au Nég·ueb, via Bee1·s11eba, 
pour assurer une quantité annuolle de 
125 millions de mètres cubes d'eau. 

2) défrichement des terres agrico­
les et desséchement des marais dans 
la zone située au Nord d.c Tibériade·. 
L'Irrigation d,e cette zc;me fertile 
permettra d'y cultiver trois récoltes 
par an. 

3) Irrigation des colonies· agrico­
les en Haute-Galilée en y com.duis·ant 
les eaux par un système de canalisa­
tion. 

(Lire ia suite en page '2) 
Vallée du dourdain 

et Mer Morte. 
prend d'autres p·rojets, dè moindre ------- -------------------------­
importance, pour pouv,oir tirer pro­
fit de l'eau qui afflue dans les to:;r­
ré.~ qu'Il a occupées. il s'agit, en ef­
fet, d'assureT l'irrigation d'un quart 
de million de feddans de terres a-
gricoles, de défricher des superfi· 
cies nouvelles, de les préparer aux 
futurs grands projets et d'assurer 
l'existence à un demi-million de. nou­
veaux immigrants. 

LE PLAN QUADRIENNAL 
La Commlssd.on Clap, déléguée par 

l'O.N.U., a commencé la réal!isa.tion 
partielle des projets de la ,Vallée du 
Jourdain, .en y faisant travailler les 
réfugiés arabes. Or, le premier obs­
tacle .qui s'oppose au développement 
agricole en Israël est celui de l'irri­
gation. Actuellement, ce pays ne 
produit que les 10% de sa colffiom· 
matton en blé et les 20% de sa con­
sommation en fourrage. Son premier 
souel est donc de produire une éner­
gie électrique de 600 millions de ki­
lowatts-heure par an, afin d/a.s'surer 
l'irrigation, l'éclairage et l'industrla.­
lisatlori de tout/le territoit'e israélien. 
La produc-tion de l'énergie èlectr:ique 
fait partie d'une projet dénommé le 
projet quadrietmal exécuté sous la 
direction de M. Ben Gourion. La 
prçmière tranche ,commencée cette 
année coûtera environ 30 millions 
de dollars. Elle comporte notam­
ment: 

1) Création de conduites d'eau du 

LES AMNJÜCAINS 
ONT REPRIS SEOUL 
LE MONDE LIBRE 

S'EN REJOUIT 

' 

~ 

PEUT-ON LE DIRE? 

Lettre ouverte à M~ M. 
les directeurs de l'Opéra 

L 
ES lecteurs d'.un gt·and q·uotidien ont pu lire, diman­
che dernier, avec une délectation morose que vous 
nous prépariez une mirifique saison théâtrale dont ~e 

. bâtiment vét,uste, incommode et ridiculement réduit 
quant a•u nombre de pta~es qu'est l'Opéra Royal ·sera le siège, 
j'allais dire le théâtre. 

Vous nous •p·romettez, messieurs, une saison lyrique excep· , 
tionnelle puisq·ue vous tenez à célébrer - et vous avez bigre­
ment raison - l'anniversaire de Verdi, ce géant de l'opéra. 

P·uis, vous nous faites pressentir deux troupes de ballets où 
· le cc Ballet-Théâtre >> américain le disputera au << Coros y Dan­

sas de Espana >J. En principe, je vote pour les sénoritas et leur 
petit << tra-la-la >>, comme dit la chanson. Mais, soyons sérieux. 

Enfin, vous nous annon~ez - que Râ, Amon et Phtah vous 
bénissent! -,dans le programme de comédie française: Cyrano , 
de Bergerac et l'Aiglon! de sais que ces deux <<mélodrames>> 
sont bien loin du sublime cornélien et de la :perfection raci· 
nienne. Quelques <<énervés>> - ma . chère! - regretteront les 
pirouettes ondulatoires du chéri Cocteau ... Mais des mjlliers de 
Cairotes - dont je suis - voudraient revoir ou voir les deux 
chefs-d'œuvre de Rostand qui sont du théâtre, du vrai théâtre, 
.de l'excellent théâ,tre. · 

" Con~bien sont-iJs? , Les chiffres 
offic·iels donnent 210.000 po•u.r la :.o­
ne égypUet~ne> . de Gaza, 85.000 pour 
la Syrie, 141.000 po·ur le Liban, 
101.000 POUr la Tmnsjordwnie, 6.000 
ppur l'Irak. Tels sont les cltiffres 
donnés par les statistiques· fait es 
pour le& secours officieillement dis­
tribués. Mwis le nombTe des "dépay­
sés" est bien p~ considéra.llle · ; 
beœuc01141 ne sc:mt pas ·inscdts : er· 
nunts ou instaUés. Si Von affirme 
qu'il y a 800.000 réfugiés, certes . 
on tl?exagère pa.s. 

" Leurs conditiO'IUl' de vie smot pi­
tryyab~es. · VMU8 de pauvres habits 
légeTS quand ce ne sont l•Uo dco hatl­
l,;n.q: CO'l<Chés SU1' des liU• J ; ~ 80Ub 

les tentes, ils ont dû af!ro·nte-r les 
sévériltés d'1un hivEW excep•tionneUe· 
ment rigowreux. Q1~'o:n s'i:maginff ce 
qu'ont pu 810Ujjrir le.s malheuremx 
parqu-és sur · les plateaux de TrCJ/I!s­
dordwnie dans une atrnasphère gla­
cée, Rappelez-VO'li.S' combie-n l ' appel 
àe l'orientaUste Massignon nous a 
tous émus et a déterminé l'intervoo­
tion invmédiate doo A1~torités égyp­
tiennes. 

Au service de la paix 

Je dis des milliers· ... mais, combien y aura-t-il d'élus? _ D'a­
bord, il y a les abonnés qui ont •Un droit de reconduction qui 
transforme le·urs loges ou le·urs fauteuils en propriété immobi· 
lière ... c'est la ~aste des cc intouchables >>. L·es quelques loges et 
fa•uteuils qui resteront dans le ~ommerce, iront à quelques enri· 
chis qui pourront payer le prix prohibitif à ce <C vulgum pecus ll 
imp~unleux dont je suis. Les deux ou trois douzaines de fau­
teuils ete balcon sont chasse gardée, les dieux savent pourquoi ... 
ne perçons pas le mystère. Quant au poulailler - réduit 'à quel· 
ques douzaines de 1p1aces - , je crois qu'en aucun théâtre au mon­
de, il n'en existe de piUs inaccessible 'et de pl•us inconf1lrta,ble. 

" Quant à la no-urriture qt~i l..;ur 
est distribuée, eUe e.st loim. d'être 
suffisante et de cpntenir tes calo­
ries nécessai1·es. _lkfais, c'est surtottt 
de sa qual~té) · dont souffrent nos 
Pcùestiniens, jru.gau.œ par tempéra­
moot. Ils sont habitués ce;rtes, à uné 
nou.rriture truste, mwis, potw alins•i 
dire, servie Wirec.terntmt parr wm~ na­
tttre avec W,quene üs ont une accmt­
turna.nce héréditcllire et non livrée 
dwns des bo-îtès de conserve 1 

GAGNES PAR LA REVOLTE 
ET LE DESESPOIR 

" Vous n~e demmiclez q1<el ~'t leuT 
ét'M d'esprit ; je répimdrclli qu'il est 
bien près du désoop01r. Une propa­
gande .su.bversive s'argwnise wu,tottr 
d'~ e<t clte<rche à les pénétrBr. 0!­
frent-i/.s une proi.e fac'iW au Com­
mun-isme, comme o<n le di.t ? Je ne 
crois pas qu! il y a-it encm·e un g?'Witd 
dangm·. · Les doctri,nes abstraites 
n'ont pas beCI!Ucoup de prise swr ce.s 
esprits simples et pt'{tfondémEmp ·re­
Ugimw;. Ce n ' est pM, précisémemt, le 
Communisme quli ]es gagne, maïs 
urr. esprit ete r évolte, d() désel8po•ir 
provoqtw pwr um sfYrt qu'iJs ju.gernt 
immérité €\t qui s'éternise trop•, 
be1l!Ueoup trop .. . res ont V'impress,ion 
d:'&f;r() abandœmés aux jeux cXe la 
poUtique ; leur esprilt s<Y!J.ffre et se 
révolte 'faroe qu!ils ae oomprenrrent 

~~· 1' 

UNE ANNEE D'EFFORTS 
1 L y a e·u un an, Je '2'2 SI!!Ptembre dernier, que M. defferson· 

Caffery prit possession de la lourde charge d'Ambassadeur 
des E;tats-Unis d'Amérique auprès de S.M. le Roi d'Egypte 

et de l'Etat égyptien. · 

Nous ne commettrons pas l'irrévé­
rence ni l'indiscrétion de dresser un 
bilan de l'œuVTe accompli par l'é­
minent ambassadeur et homme d'E­
tat. Nous dti.ro;ns seulement qu'il prit 
pœsesslon de sa charge. en un mo­
ment où les relations entre les· deux 

JtEFFERSON-CAFFERV 

pays étaicml àéllcates. Aujourd'hui, 
chacun sait que Mr Jefferson Caife­
ry e&t une des personnalités les plu~ 
considérées dans Je monde arabe et 
qu'il y exerce la meilleure influence. 

En souhaitant que ce grand am• 
bassacleur reste· longtemps parmi 
n~ . on UO\Ii i,lermt\tn. cl~ !)~ter 

quelques passages des déclarations 
qu'il vient; de faire à l'Agence d'In­
!lormation Arabe : 

" J f: crois, dit l'éminent diplo­
mate, qu'il. est manifeste pmœ 
tous, maAntenwnt, que les Etats-U­
nis serwi.emt très he·ureux de vai1· 
ume solutim~ a-tteinte da;ns la· q!WB­
ticm. angro-égyptiervne, et, qwi. so'it 
satisfwisam.te pO'ltr les d.<:mœ pœr­
ties. Un règlement cXe cette qu.e~·­

ti0111 con'tribuerœ à la stabilité dwns 
le monde en général lllt dans le 
Moy.en-Orient en particulier ... 

" Le;s Etats-U niB ( Wll su.jd du 
règWm.ent du problème paJ.e.st'i­
nJien) sont intéresséS' ~ toute 
initiatitve olt rnesuTe ciowt le b1d 
est lœ pcllix et la prospérité, l'ac­
croiss:emernt d1~ bien-être et l'wmé­
Uoratioo d:u stwnilatrd àe -vie datnS 

. cette pwrtie dit m~de. Ayan.t ce;­
ci à l'es]J'rit, ' nou,;, S114:vans arvec 
sympa!thte tou.tes res attitudes et 
les iniltiat'ives P1' ises dl:llll-~>' cette; d.i­
?'ecticm.." 
Monsieur l'Ambassadeur que Dieu 

vous exauce et que les parties inté· 
ressées veuillent bien comprendre 
que votre noble nation' combat pour 
la liberté du monde et sa prœpérl­
té. 

N.B. 
A. B. 

Lire en page deux les déclaJ"ll.· 
tions que vient de · faire à lll 
presse Mr J eiferson-Cafferv 
et qui ouvrent de grand.eli 
perspectlver; économiques A 
l'~yp~. 

Pour cette sit•Uation, je suis persuadé, très honorables direc· 
teurs, que vous po:uvez plaider non 'coupable· et que, de'puis des 
années, vous avez dü attirer l'attention des cc Pouvoirs consti· 
t·Ués ll sur la nécessité de ~onstr•uire un théâtre. digne d'une 
gr.ande ville et d'un grand pays. Mais, comme beaucoup d'autres 
qui intervinrent, vous fites ce que vous pOtes, mais vous pOtes 
peu ... (Excusez: je ne suis 1pas responsable de ces curiosités ver· 
baies.) 

Nous avons la chance d'avoir un ministre éclairé et qui, de 
plus, est un éminent protecteur du théâtre. Ne pourriez-vous, 
Messieurs les directeurs, le décider à poser la première pierre 
de ce mon,ument dont l'absence déclasse une capitale? 

Mais, en attendant, les milliers d'amateurs qui voudraient 
entendre la grande musique de Verdi, se réjouir· des beaux corps 
d•u corps de ballet et de le:urs saltations eurythmiques et, sur­
to·ut, se sentir Ûne âme héroïque au contact de Cyra·no et de 
l'Aiglon, ces milliers d'amateurs, bien mieux renseignés que les 
privilégiés au smoking et aux perlouses, devront, comme pour 
tant d'autres c.hoses, se mettre la ceinture, et danser devant Je 
b•Uffet. . 

Cependant, ils sont contribuables patentés et ce ne sont pas 
eux qui obtiennent du fisc des réductions scandaleuses... ils 
paient recta leurs impôts indirects et leurs contributions di· 
re.ctes. Pour ces~ontribuables modèles qui font tourner le <<Cha·rn 
de l'Etat mais n'y grimpent jamais, qui - comm,e les copains 
de Flambeau - grognent, mais marchent toujours, n'y aurait-il . 
rilm à faire pour eux? 

de suis pers·uadé, messie·urs leS Directeurs, parce que vous , 
êtes sym'pathiques en diable et que vous vous décarcassez pour 1 

faire don à une plo·uto'cratie qui ne le mérite pas, de belles sai- · , 
sons théâtrales, que vous voudrez satisfaire vos amis inconnus 
et vrais amateurs de théâtre. 

Pour deux opéras bien choisis, comme l'incomparable Aida, 
pour Cyrano et l'Aiglon, donnez-nous quelques représentations 
hors série, à prix doux, dans une salle immense, comme on le 
fit pour la philharmonique de Vienne. Mals les décors ... Les 
vrais amateurs, éternellement juchés au poulailler, s'en f ... ent: 
Plantez, s•Ur la scène, un écriteau : ici, le temple de Phtah, le 
siège d'Arràs avec le camp des mousquetaires, la •p·laine de 
Wagram où gémissent des milliers de morts ... et ça nous suffit. 

Aveo mon huronnerle, agréez ma considération. 
LtE HURON. ----___________ _..,..,. .... .,..,,..,_..,_~ ____ ,...._"-' 
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La Grande- Bretagne doit garder 
ses positions dans I.e Moyen- Orient 

III 
par L. S. Amery 

Nmts avcms dé.ià publié deux a1·ticles de L.S. Amery, ancien Pr-e­
mier Lo1·d de l'A amirauté et amcien ministre des Colcnûes so1w le titre 
de: vingt-çinq ans après, dans le Moyen-Orient. Voici za.' f'in de1 cette 
ét;ude où l'aatte!ttr évoqr~e la. menace r·usse qwi pèse S'UT . tmde cette ré­
gwn, Cette menace est, maVbeltTe1< sem nt, t?'OV r•éelZe, cmnm,e m1, le 
verra dams l'Cllrliide que ~qw P'l' b/Me.?'<Yil.S •swr• l'e K·tp-diiBtml, datns. 

le numéro prochai1~. Nntltre.Uem&nt, nous laissons à l'éminent 
autem·, dont, 06penda;n.t, o·n ne S'atWG!i;t diÎSCuter la O'Ompétence, W, rBs­
J10nsab1Uté de Sl',s appTéciœtions que no•1ts ne paq·tageons pas e1tl1èrmnemt. 

LA MENACE RUSSE rioJ1s à l'établissement ùe la paix et 
Nous sommes plus directement de la prospérité dans Je Moyen-0-

menacés par ce dm1ger que les· E - rient, 11 doit aussi y avoir la possibt­
tats~Unls ou toute autre .puissance. lité de protégo:;r et de veiller à ce 
Car la dom)nation russe sur le Mo- que les petits Etat~ jugent proftta.­
ycn-6rie.nt ne couperait pas seule- ble d'être avec nous, au cas où le 
ment nos communications vitn.\es u- danger que fait peser la Russie vien­
vec le Commonwealth à l'est et au drait à pre:ndre une forme ooncrète, 
au sud de Suez, mais elle I>UVrirait et de nous aider avec leurs forces 
toute l'Afrique à l'agression corn- et leurs: moyens. Nous devons CO'Il.­
muniste. De plus, nous· avons une server une force puissante ctans le 
expérience beaucoup plus longue des Moyen-Orient. Il est évident que Je 
problèmes du Moyen-Orient et nous seul endroit où cantonner cette fer­
pouvons Inspirer une plus grande ce est la zone du Canal de Suez, ou 
confiance à ceux qui oot intérêt à elle peut à la fols garder ce c)!.aînon 
profiter de notre bienveillance im- Indispensable de nos communications 
partiale et de nos pouvoirs d"assis- et servir de soutien aux pays 
tance. qui se trouvent au n,o,rd de cette re-

LA POSITION D'ISRAEL gion. La gravité croissante de la si­
tuation mondiale met certainement 
au premier plmi 111- stratégie plutôt 
que· les considérations d'ordre pure­
ment politique. La bonne volonté, le 
se<ns de ms responsab!Utés et, par­
dessus tout, la force sur laquelle les 
appuyer, pourraient en très peu d'an­
nées modifier complèteme'Jlt l'as-pect 
du M oyen:orient. 

Ceci est vrai pou:r Israël aussi 
bien que pour les · pays arabes. J'ai 
remarqué, pa.rtout, parmi les per­
sonnalités émlnentes1 d'Israël, qu'el­
les reconnaissent sincèrement le fait 
que, sans la Grande-Bretagne, 11 n'y 
aurait pas eu d'Israël, et qu'elles 
désiraient revenir aux relations de 
coppératlon mutuelle en vue de fa­
voris;er le bien-être du Moyen-Orient 
tout entier, po,ur lequel la politique 
Imaginative d'hommes comme Lord 
Balfour, M. Lloyd George, Lord Mll-

·ner, et le générai Smuts, a servi de 
base. Même dans les milleux ml'li­
tail'es, où on a l'lmp.resst,on que la 
politique de M. Bevin a pipé tous 
les dés à leur détriment, en 1948, 
et où on pourrait s'attendre que Jes 
ressentiments fussent extrêmement 
profonds, Je souvenir de la vieille ca­
maraderie de guerre et une sincère 
admiration pour nos méthodes con­
tribuent à faire désirer le rétablisse­
m€Jlt de relations étroites·. Rien dans 
cet ordre d'idées ne recevrait' un ac­
cueil plus chaleureux en, !sTaël que 
l'offre de quelques places dans nos 

· trois collèges d'état-major et d!ans 
d'autres établissements techniques 
de nos armes, 

LA ZONE DU CANAL 
Toutefois, derrière notre bonne 

volonté et l'aide que nous apporte-

IL FAUT UNIR 
L:.E MOViEN-ORIENT 

La seule conclusion claire que j'aie 
rapportée de ma nouvelle vlsit5 au 
Moyen-Orient, c'est qu'il est Inutile 
pour tl!OUs de faire porter nos efforts 
sur l'élaboration d/une natlo!1 coopé­
rative pacifique groupant l'Europe 
occidentale, ou sur Je rétablissem.ent 
de la situation en Corée, SI la Ruil· 
sie, dans sa position centrale, est 
libre de fond,re sur le Moyen-Orient. 
Tant "1}Ue les pays du Moyen-Orient 
seront d1VIsés• et en désaccord on 
risque toujours de voir un camp ou 
l'autre se towner vers Mosc.ou. Tant 
qu'ils restent appauvris et . qu'ils 
négligent le bien-être social, le sa­
crifiant à l'ambition militaire, non 
seulement Ils seront Incapables d'as­
surer leur défense commune, mais 
ils seront le boulllon de culture du 
communisme. 

L. S. AMERY 

LE GENERAL MARSHALL 
Par cette nomination, le Président Tr-umao 

met d'accord le "~tate Department" 
et ·le "War Department " 

L E 12 septembre au soir, au 
moment même où MM. A­
cheson, Bev1n et Schuman 
commençaient leurs entre-

tiens, on apprenait que le Président 
Truman " acceptait " la démission 
de M. LouiS' Johnson comme Secré-

conquête - avait réussi à avoir 
contre lui à la fols le Département 
d'Etat (dont il contrecarrait régu­
lièrement ou laissait contrecarrer 
par d'autres, comme M. lVIatthews 
et le général Ma<: Arthur, l'action 

taire à la Défense et désignait pour (L.ire la suite en page '2) 
le remplacer le généra.! George ,---------------­
Marshall. 

M; Louis Jiohnson - champion de 
cette doctrine de " l'aviation avant 

GENERAL MARSHALL 

tout ", au détriment de l'Infanterie 
et de la marine, qui a causé tant 
de remous ,depuis deux ans, dans 
le monde mliita,ire américain, et 
tant ' d'ln.9,uiétu\fes en Europe, puis­
qu'elle avait :pour corollaire de lais­
ser le continent ouvert à l'invasion ­
t~rr&!Jtrt ~us " Wn61'1ce '' de re-

No ury . el Saïd ·. 
ne doit .pas 

troubler la paix 1 

N OUS apprenons qu'a· 
vant, même, que Nou~ 
ry pacha El Saïd __ 
prenne le pouvoir, les 

gouvernements de Grande­
Bretagne et des •Etats-Unis 
.d'Amérique lui ont fait savoir 
que, vu les circonstances in· 
ternationales actuelles, ils te• 
naient, avant to·ut, à conser­
ver la :Paix et la stabilité dans 
le Moyen-Orient et, qu'en 
conséquence, il était averti à 
ne pas ~hercher li provoq·uer 
une occasion, ni à profiter de 
celle-ci si elle se p1résentait 

. pour troubler les relations en• 
tre les Etats arabes .en essa­
yant de réaliser le projet de 
·tusion syro-irakienne. 

En outre, notre con·frère · 
((Al Misri >> apprend que les 
deux grandes Puissances dé· 
sirent que I'O.N.U. ne soit pas 
1*' théâtre de discussions lnu· 
tiles entré les pays arabes et 
Israël afin que la tension ne 
soit pas augmentée entre ces 
paya. 
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BULLETIN POLI_TIQUE 

Refonte -de la po1ilique budgétaire 

A 
PRES avoir modifié le début\ de l'année budgétaire, après 
avoir réclamé la qodification des lois financières, voici no­
tre ministre des Finances qui propose .une politique budgé­
taire entièrement refondue. 

C'est le journal «Al Ahram » ,q·ui l'annonce et nous· donnons 
l'information tèlle q·uelle, mais ,un mot de commentaire s'impose. 

_ Clhaque année, les commissions :parlementaires des finances ·sai­
sies, · relevaient ou des erreurs ou des excès dans l'estimation des 
recettes et dépenses budgétaires. So•uvent II!Ussi, leur contrôle allant 
nécessairement plus loin, c'était des objections plus graves qu'elles 
soulevaient. !Enfin, des crédits complémentaires . étaient sans cesse 
votés, en cours d'année, pour combler une lacune ou réparer un 
oubli. · 

Le no•uvea•u système préconisé par le ministre des Finances, ap­
portera plus de méthode et 'PI,us de sens critique dans . l'établissement 

· d·u budget, à condition q•ue cette collaboration de l'exécutif -et du 
législatif n'émousse le sens critique - 'Précisément · de ée dernier 
au,quel nous devons d'avoir découvert l'erreur de calc,ul qui domina, 
il y a quelq,ues mois sans ;ustifioa·tion, l'estimation du coOt d·U nou­
vea·u bonus de vie chère. 

Quoiqu'il en soit, est de bonne augl!re, la résoiution du Dr. Zaki 
Abdel Motaal d'institiuer ·un comité ministériel et .parlementaire qui 
l'assistera dans l'établissement d'une politiq,ue financière. sur laquelle 
sera fondé le prochain budget de façon à ce que son équilibre soit 
effectif et sain. Les mrtieux ·officiels du ministère des Finances consi­
dèrent que le projet d'U! D'r. Zaki Abdel Motaal est utile et constr·uctif 
p>arce que la polltiq:ue financière a besôin de· nombreuses réformes, 
mais ils craignent qu'il ne soit dit q•ue les travaux de ce comité tou­
chent ou portent atteinte à la politique générale du gouvernement. ­
Ces mêm.es milieux sont d'a·vis ,que le comité soit constitué car le 
Conseil des ministres et non par décision du Ministr·e des Finances, 
et ils .proposent encore qu'il se. compose de techniciens et d'experts 
dans les questions financières .et économiques. 

Q•uoiq,u'il en soit, les réformes que préconise le Ministre des Fi­
nances sont d'autant pl,us nécessaires, voire indispensables que le 
budget du prochain exerdce q,ui, prévoit-on, atteindra 205 millions 
de livres, sera grevé de charges nouvelles dont seulement deux · mil· 
lions et .demi du chef de la sécurité sociale pour laq,uelle six millions 
seront nécessaires, la première année. _ 

En tout état de cause, Je gouvernement devra, pour assurer les 
obligations . d·u prochain exèrcice, accroltre les recettes .de J'Etat et 
trouver de nouvelles source& de reven,us, sans recourir nat•urellement 
aux impôts. 

Cette politique est la seule Q·Ui 11Ui p.ermettra de satisfaire aux 
exigences de l'intérêt général a1USst- bien en 'Ce qui concerne l'armée 
dont le budget s'élève act•uellement à 50 millions de livres, qu'à l'en­
seignement dont la grat•ulté et le· développement sont appelés à coQ­
ter toujours davantage à JIEtat. -

Mais si le gouvernement n'entend pas recourir à de nouveaux 
impôts ainsi qu'il l'a pl!Us d'une fois affirmé, îl n'en reste pas moins, 
déclare-t-on au ~inistère des Flnanees, q:ue les C'ha.rges fiscales ac­
tuelles ne sont pas éq•uitableinent réparties entre les contribuables 
et que tes moyens .de.Jperception, défecf,ueux ·comme on le sait, doivent 
être corrigés .et améliorés. Toutes ces lacunes doivent être comblées 
sans auc.une hésita·tion. 

ANTAR .. 

ON . NE DOIT ·PAS GREER 
DE NOUVEAUX.IMPOTS 

par Me. 1. PARDq;; ~- ~. r- z:~ r 
, L'é,minent avocat Me I. Pardo, 
qui s'est J3Péciallsé dans Je.<> ques­
tions fiscales, a publié dans; la 
"Bourse Egyptieame" du 19 cou­
rant un artic:le magistral dont • nous 
nous faisons un devoir d·e! re~odui­
re l'essentiel. Qonstatant que les 
déclarations de S.E. le ministre des 
Finances relativent à la création, 
pour le prochain budget, de nou­
veaux impôts, ont vivement ému l'o­
pinion, Me I. Pardo déclare : 

tat, on constate que les impôts pro­
venant de l'agriculture ne ·fournis· 
sent que · 8 m1llii0i11s par an, alors 
que les frais d'irrigation et de · drai­
nage .en absorbent près de 9. Dans 
ces conditions, l'agriculture non seu­
lem-ent ne rapporte rien à l'Etat 
mais lut cpoûte. Ce qui est un com-
ble !... · · 

" Il est de notre devoir de de­
mander des éclaircissements car en 
dehors de la créati'olll de nouveaux 
impôts, il exiSte, à notre av1s, de 
noml:mmx moyens d'équilibrer un 
futur budiget, (fut-Il encore pl\IS 
lourd que le budget actuel s'élevant .., 
à 205 millions), sans reQOurir à de J 
nc·u ·;eaux i>npôts. 

"1. - Tou,t &abord il fO!U•t fœî:tê · 

"III. - Les i1npôts sur les suc­
cessions viennent immédiatement >1-
près. On se rappelle qùe, dernière­
ment, certains gros . propriétaires, 
pour ne pas payer d'én'ormes·· d!roits 

rendre a11-X impôts act'IU')/lsl tQII~t ce 
qu'iès pêwvent rendre. Déjà S.~. Ab-

. del-Rahman El Blaly bey, · le précé­
dient ministre des finaJ'IiCeS, disait : 
"Ces impôts - les impôts actuels 
"nous ~t été d'une · grand secours 
"bien qu'il subsiste entre la mesure 
"atteinte et celle visée un écart con.­
"sidérable, car si . ces impôts avaient 
"été établis sur tous les revenus qui 
"y sont assujettis, et perçus de tàus 
"les contribuables, LA RECETTE 
"AURAIT ETE COMPLETE ET LE 
PROFIT QUE L'ETAT EN AU­
"RAIT RETIRE SE SERAIT MON­
"TE AU DOUBLE de ce que l'Etat 
"a acquis virtuellement". 

"II. - Une seconde s:o:urce d'aug­
mentation des res.s10.Urces budgétai·­
res, c'est la perception. complète•, er- · 
Kacte, des revenus du Trésor portant 
sur les J.mpôts fonciers, impôts qu'u·­
ne stricte justice _fiscale dPit tendre 
à majorer considérablement, 

"En effet, il n'est pas· juste que 
tout Je poids dès dépenses de la na- , 
tton soit à la charge des-c:orumer­
çants, des industriels, des cohsom· 
111ateurs, alors que les agricultueurs 
sont exemptés d'impôts. 

"Nous diSôM bien " exemptés. " 
cru•, â C!OOilild&re·r les' budgets: d:e l'E· 

Me. 1. PARDO 

successor-au~ qui, vraiment, auFaient 
mis un beau denier dans les. èaiss:es 
de l'Etat, Imaginèrent de partager 
leur succe.ssion de leur vivant. De 
la sorte la loi a été tournée, tout au 
moins quand un délai de p;lu.s' di'un 
an s'éol>ulera . entre le partage et ­
l'ouverture de la succe.ssion. Le mi­
nistre des financ'e,s lu~·ruême s'est 
indigné du procédé des gros richards 
p[our éviter l'Impôt. Il a p-romis de 
réformer la lm, aiin qu'un paxeil 

· procédé ne puisse plus êtl'e utilisé 
dans l'avenir." 

Après avoir parlé avec scepticis­
me d'un étange· projet de partage 

----------'"-:'----~ des bénéfices et de là taxe de réSi­
dence et de séjour " dont le jeu ne 
vaut pas la chandelle", l'éminent a-Avis important 

N CYttll po1·tcms à la. cO'IundtissaAWe de 
tous nO\S cmnomcoo.rs q·ue Mr Antoi· 
ne Basswn4 a. ,ce.ys~ d~ fwifè pMtie 
de not?V per11onnel. 

1..a Dirw~ 

v,ocat conclut : · 

"Il faudra réellement bien JJea3r 
le pour et .le cpntre avant de voter 

· des lo·la créant des impôts nouveaux, 
car, contrairement à l'opinion émi­
se, nous ne sommes paa très loin de' 
l~t :;;4il,tU.ra.tl()tJ, t!Niliitl~"' 

La Voix de l'ORIENT Jeudi 28 Septembre 1950 

les déclarations de M. Jefferson Caffery 
ouvrent de .. -grandes perspectives 

LES PROJETS 
D'IRRIGATION 

EN ISRAEL 

Le problème des réfugiés 
doit être résolu à l'économie nationale égyptienne (Suite de la !)&ge 1). 

A l' occasion du peremier ann~ver­
swire de son wrrivée en Egypte, S.E. 
M. Jef!etrsoo Cafferry, ambassadeur 
de'8 E'ta.ts-Unis, a. fait à la presse 
les déclarations suwam.tes : 

Le Vendredi 22 Septembre 1950 
a ma~::qué- le premier anniversair'e 
de mon arrivée en Egypte. Ainsi 
que vous vous le rappelerez; j'al' 
dit:, peu ap.rèsi mj()n arrrivée, que 
j'étais profondément impressionné 
par l'amicale hospitalité de la po­
pulation et par · les intérêts multi­
ples que présente Je pays. Cette im­
pression a contl:rmé à croître, et je 
puis dire en toute sincérité qu'au 
cours d'une carrière diplomatique 
de quarante ans- ,je me suis- rare­
ment senti davantage chez moi, de · 
même que je ne me suis jamais au­
tant intéressé aux problèmes; du 
pays qui me donnait l'hosp-Italité. 

Avant de venir en Egypte, j'a­
vais visité quelques uns des grands 
projets d'irrigation du Sud-Ouest, 
des Etats-Unis ofl. règn.ent d'es con­
diti.ons pareilles à celles qui préva­
lent en Egypte. Une fois ici, je d'é.­
couvris qu~ plusieurs des problèmes 
que l'Egypte doit aifronter sont en 
train d'être examinés et réSIO•lus. 
Depuis mon. arrivée en Egypte; j'ai 
visité une grande partie de votre 
pays. Je suis un fervent de la mar­
che, et je puis sincèrement _dire que 
j'ai parcouru des centaines de kilo,. 
·métres à pied' en Egypte, visitant 
divers sites d'intérêt historique et 
éconPmique. AÙ cours de mes ex· 
plorations de. l'an d!enlier, j'en suis 
venu à penser que l'_un d'es plus 
gran.ds problèmes auxquels l'Egyp­
te a à faire face est celui du dé­
sert. 

J'al~ats dire que cela continue·­
rait à demeurer un problème·, mais 
beaucoup dépend de ce que vous et 
VO!tre pays· serez capables de :faire. 
Le désert constitue un vaste terri­
toire en puissance enserrant en cer­
taines limites la vallée relativement 
étroite du Nil, limites devenant de 
plus en plus étr.oites à mes·ure que 

rée du sol du Désert Occidental, 
surtout dans la régil)n se trouvant . 
au sud, au sud-ou.est et à l'ouest 
d'Alexandrie, 

Vous· n'ignorez naturellement pas 
qUe d'autres parties du Sahara· sep­
tentrional :fctt1.t l'objet d'expériences 
en - Irrigation menées par deux or­
ganismes des Nations Unies : l'Or­
ganisation des Vfvres et de l' Agri­
culture et l'UNESCO. Cette derniè­
re a été chargée par ses membtes 

_ d'étudier la création d'un organis-­
nw international " pour coordonner 
et encourager les recherch~ cl:m,­
eernant les problèmes des zdnes a-
rlde.s ". . 

Je crois qu'il est admis que les 
sources en eau terrestre du Dés-ert 
Occid€ntal sont, au m~-ins, au nom­
bre de trois : 1) les inflitrations du 
Nil ; 2) la chute des p)uies, et les 
infiltrations qui en résultent, sur les 
hautes terres du Soudan Central, et 
3) la chute des pluies le long de la 
Côte Méditerran.éenne, et pbssibl€·­
ment 4) les infiltrations dties aux 
grands· fleuves de l'Afrique Equa­
toriale. Ce Désert occidental possè­
de de grand'es possibilités- pour l'a­
venir de l'Egypte, et je sais que 
c'est là un sujet pour lequel Je Gou­
vernem,ent Egyp.ti!en manifeste un 
intérêt croissant. 

Grâce aux machines et à la tech­
nique. modernes, beaucoup peut ê­

' tre accompli pour récupérer et a­
méoJiorer la régi'pln qui autrefois é­
tait si prospère. Je croia que par 
l'échan.ge mutuel des idées et des­
technique•s, et a.yec l'aide d'une as­
sistance technique telle que celle 
qui est envisagée d:a.ns la législation 
du Point IV récemment entrée en 
'Vigueu;r, l'aYenir c,ontient la pro­
messe d'e jou.rs1 meiJleurs. 

Je projette de vis.iter ,la semaine­
prochaine, un autre projet d'irriga­
ti0n, à Edfina, cette fols1 l:Jù. les 
aptitudes des Egyptiens s'all1ent 
aux connaissances des experls• é­
trangers. 

4) Utilisation des anciens canaux 
qui remontent à · l'époque romrune. 

5) Utilisation des machines éléva­
toires et construction d'uin grand ré­
servoir pour l'irrigation des plaines 
et des vallées, notamment en Gali­
lée et à Jesréel. 
Un emprunt de cent millio~s de dol· 
Jars a été obtenu de la Ba.ffirne Amé­
ricaine d'Importation et d'Exporta: 
tien, dt-mt 14 millions ont été affec­
tés à l'achat de tuyaux pour l'irriga­
tion. Un autre emprunt de cent mil· 
lions, actuellement négocié, sera af­
fecté à la création d'une fabrique de 

. tuyaux. 
Le 'projet de !a Vallée du .J'ourdain 

comporte la généralisation de l'é­
nergie électrique, de la différence du 
niveau entre la Méditerranée et la 
Mer Morte. Un autre projet, cpnçu 
par l'ingénieur Sehreiber, vise à la 
création d'un tunnel entre la Mer 
Rouge et la Mer Morte également 
ppur la production de l'énergie élec­
trique. 

En -.outre, la Mer· Morte est riche 
en minerais : potasse, bromure, sc­
dium, magnesium et autres sels' uti­
lisés dans J'industrie et dans la pro­
duction au cours des dernière~ an­
nées. Sl l'énergie électrique le per­
met, il sera possible d'extraire Je 
magnesium métallique de la Mer 
Morte. Celle-ci est saturé,e de ~els, de 
magnési11Ill dans la proportion de 
16 %, ce qul représente une quantité 
de plusieurs millions de tonnes. 

D'ailleurs les revenu s• an­
nuels de la proôiuctlon du magné­
sium sont estimés à trente millions 
de dollars, sans com.pter ceux d'es 
autve.s sels qul seront extraits· de la 
Mer Morte. _ 

En un mot, l'Etat · d'Is·raël veille 
au rent1orcement de son économie, 
en commençant par l'agriculture, 
sachant pertinement que l'essor in­
dustriel ne peut commencer tant 
que le développement agricole' n'est 
pas assuré. 

Abd m Razzak EL BAHRAOUl 

(S·uite de la page 1) 

" , Qwi a. semé ce~te ·. fray eu?· en tl.i· · 
sant œUx gen<& : quittez vos d'e<rneu­
ré4 et sauvez-v'{YlUI ? 

'' J'ali !Ut que je ne pouvalis pas 
croire qMe les Jw~fs seuJs CVUff'aient 
pit fàir'e - évacuer wne ville co-mme 
Jaffa et chasserr de lerurs demewr-es 
100.000 habitant~. 

,. J'accuse des ArabBIS d'ava4- oo­
loo.tairement S'emé l'état · de frwyeu.r 
et de panique, Oefti,X-là je ~e.~ acc11.se. 
NOU8 œvons tom; e·ntend!~ ces nQIII-· 
velles des ha.bitant8 de la Palesti­
ne victime des cette ca-tastrophe. JF­
n'ai pas< pa1·lé des re<Sprotnsabks d'e 
la, défaAlte politiqu,e et militwire. 

" S1û·s-je da'fl81 l'eTreur en dîsa.nt 
aujm~rd!hm : "Oeux quli ont l.a.ncê 
l'a.ppe1 à la. RévoW.tion . 6ft à lf'é'Ynir 
gration,. Oeux qm oot incitê les: ci­
viXs à comba,ttre ont commi.s- wn cri­
me contre ra Palestiwe et ses luLbt.­
tants. ll;sfO%.t serv•i res objectifs &Is­
raël ffi; ra fondation· de l'Etat nou· 
vea.1• sou.s le coumtwt du nationaliJs­
me et de l'extrêmisme '-'. 

LES AUTRES REFUGIES 
La dernière phrase' de Ramzi bey 

est à méditer. Ils ont vra!ement ser­
vi l'Isr·aël ces. · matamo-re-s qui dé· ·. 
chaînèrent la panique et provoquè· 
rent J'exode de tpute cette innom­
brable paysannerie arabe qui vo·­
yait, avec satisfaction, leur niveau 
de vie s'améliiorer au' contact d~s 
colonies juives. Ce sont les mêmes 
qui sabotent le plan Clapp et font 
de la propagande pour em~cher les 
réfugiés de travailler et les mainte­
nir dans l'eur misère et leur esprit 
de révolte. Ce sont tes m~mes qui, 
en sens Inverse, <mt -semé la p·an.i­
que daim J.es payS! aràbes. et ont pro­
voqué une exode. Aucun israélite n'y 
·songeait, sujet fidèle et loyal ctnns 
un pay& où sa famille _était !nstailée 
depuis des siècles et, même, des 
millénaires, comme en Irak, c.Omme 
au Yémen. Les dernières nouvelles 
nous apprennent que 50.000 _ juifs de . 

ce pays - pourtant pmfond:ément 
ass.hp.ilés, yéménites par la langue, 
les habitudes et, même, la cpuleur 
~ ont d'û s'enfEir vers les maigres 
collines de Palestine. 

_ LA PAIX 'EST UNE 
ET INDIVISIBLE 

Cette exode - nos confrères de­
vraient s'en. rendre compte - com­
plique encore cette quMtlon des ré­
fugiés. Dire : " Qu!!ls rentrent dans 
leurs anciens foyers, puis; nous fe~ 
rons la palK ... ", ressemblé un peu 
trop à la plaisanterie du c10iffeur 
qui avait inscrit sur sa boutique ; 
" Demain, nous rasons, gratis'. " 
Nous l'avona dit et le répéterons in­
lassablement• : il ri/y a qu'j.~ne solu-­
tion à cet eff=tt problème, c'est 
de l'iruilwre dans wn 1:èglement de 
palix défimtif. 

Le vénéré Préstdent du Waid a 
récemment déclaré à . Milan : " Tous 
les EgyptienS\ du plus grand au 
plus humble, doivent unir leurs fo•r­
ces pour s•auvegartler la paix .et 
créer une base d'entente pacifique 
entre les peuples." Or, Il ne faut 
pas oublier que la paix est une et 
Indivisible. Ce que redoutent le plus 
les savants atomiques, c'est la dé­
sa.grégation en çhaine qu'on risque 
de ne pouvoir a-rrêter. Il en est de 
même pour la gu.erre. · Un foyer 
d'hostilités dans un coin de la pla.­
nète, peut, spudain, s'étendre, et 
provtnquer J'explosiori gén.éral.e. 

Pour cette paix une et Indivisible. 
que nous souhaitons', mû par un sen-. 
tlment d'humanité, mais, aussi, com­
me le disait récemment au 
" Misri "· l'ambassadeur de l'Ind'e·, 
parce qu'elle est dans l'intérêt de 
l'Egypte, ·nous Vous faisons' con­
fiance, à Vous, vénéré Présddent du 
Grand Parti National et à . l'homme 
d'Etat éminent à qut vou.s aYez con­
fié le nlinis.tère de J'Inté:rieur et qui 
a mesuré le danger terrible dont 
nous menace la propagande commu-
niste. · 

la : popul·a.tipn s 'accroît. On pourrait ;---------------.,-----------------------'---------------------:.._ _______ ,... 
dire que l'Egypte est vêtue de la 
camisole . de force du désert. • 

Cependant, oo ne dlevrait pas ou­
blier qu~ cette camisole de force 
n'a ·pas toujours existé. Nous n'a­
VPillS qu'à relire les· éloges que les 
anciens Romains fais-aient des 
fruits et de.~· vins d'Egypte, ou à 
pénétrer dans le Désert Occidental, 
où l'on rencontre (ainsi que je !'ai 
fà.It à Abou Mena - et à Ab/olukirJ 
d'anciens réservioirs d'eau et des ci­
tèrnes qui ·rendaient ·· possibles la 
production, poW' I'exp<Jrtati.on, de 
vivres, et qui pennettaient à doo 
villes florissan.too, dont les vestiges 
demeurent pour la grande joie des 
hommes qomme mot, qui aiment 
marcher et explorer. · 

Bien que dans leg,· temps anciens 
les cultures d'Egypte comprissent 
des terres qul f\Ont malntena11t sté­
riles et improductives, les. efforts 
qui soutenaient cette civ!llsatlon é· 
taient l!mltés par l'em.ploi des mo­
yens primitifs du travâll et de· la · 
puissance musculaire des hommes. 
Aujourd'hui, nous ne l;1ommes ,pas 
àUISSi ~imités. Les &t·and's projets 
d:irrigation que j'ai visités aux E­
tats-Unis et ceux que j'al vus tel en 
Egypte sont la preuve du fàlt que 
d'immenses. fili<rces d'énergie mécà­
nlque, disponibles pour la conquête 
de problèmes. tels que ce·-.:.i du dé­
sert, peuvent être utilisées avec :le 
plus gTand succès. 

Je crois comprendre que> les ex· 
perts envisagent trois [icurces pos· 
$\bles d'eau supplémentaire pour 
J'Egypte : · · 

1) Il y a la poss!bntté de construi­
t;e de grands barrag-es. pour la 
c~onservat'ion permanente d'eau en 
réserve. Ces barrages seraient cons­
truits dans le voisinage des, grands 
lacs airlcailÎs, au sud·.-. 

2) Il est une seconde possibilité 
qui consisterait à détourner l'eau du 
NI! dans le réset"'lp''r de Waili Ray­
yan. 

3) La trois-Ième méthode serait 
cooSitituée par l'emploi de l'eau ti-

Le général 
Marshall 
(Suite de là page 1) 

diplomÙtique) et, jusque r.armi les 
adversaires les plus acharnés de M. 
Dean Acheson, ceux qui repro­
chaient à celui-cl une politique insuf-

. fisamment énergique ou trop "a­
paisante ·" ·face au monde commu" 
niste. De toutes part on a., en par­
ticulier, rendu responsable M. John­
son, et sa politique de " défense à 
bon marché ", de l'état d'imprépa­
ration des forces américaines· et des 
déboires qui en sont réauités - en 
Corée. Ces faits, qui n'échappaient 
pa.s non plus• aux observateurs eu­
ropéens, même les plus officieuse• 
ment discrets ,ont · I'lellldu d'autant 
plus chaleureux l'accueil t:ait en Eu­
rope au retour du général Marshall 
.a.u pouvoir. Véritable créateur de la 
force américaine pendant la guerre, 
et surtout animateur de . la coopéra­
tion économique entre l'Amérique 
et l'Europe occidentale .on attend 
de Jui qu!U soit aussi le plus effica.· 
ce partisan d'e leur coopératil)n mi­
litaire. et l'organisatem~ Je plus ef­
;flcace dti systè.me · défensif atlanti· 
que. On augure également que, Ins­
truit des réalités chinoises par l' é- . 

· chee de sa mission de conciliation 
entre 'le Kouomintang· et les Com­
munistes en Chute en '1946, il aidera 
M. Acheson à faire triompher, en 
J).sie et en particulier à l'égard de 
la Chine nouvelle, une politique réa­
liste et do bonn.e• volonté qui, outre 
qu'elle conjurera le danger d'une 
extension du conflit de Corée, ras­
surera l'Europe inquiète d.e voir dé· 
vier yers l'Asie l'effort défen.~if do 
l'Amérique. On parait assuré en­
fln, de façon générale, que c'est dé­
sormais un tandem homogène, et 
non un couplé sourdement divisé 
q\11, au Sta,te Detpœrtement et au 
War De~artmoo.t, mènera. de front 
l'àction diplomatique et l'action ml· 

litah'a de. ],a.. p~Uque arnûie~ln&. -~ 

A PARTIR DE lUNDI OCTOBRE 

pour 

pour 

pour 

ROBES, TAILLEURS et MANTEAUX, 
vaste assortiment de LAINAGES et SOIERIES 
coloris et des,sins mode. 
TROUSSEAUX riche choix d•articles de BLANC, 
LINGE DE TABLE, COUVERTURES EN LAINE 
DRAPS BRODÉS, COUVRE LITS, MARQUISETTE 
BRODÉS et UNIE.S etc, etc. -
VOTRE· INTERIEUR, · CRETONNES de toutes pro· 
venance, SOIERIES pour AMEUBLE~ENT, TAPIS. 

~~~PRIX_ lM ATTABLE,S 
~ 

• ,.. - v:/1 

DENTELL·E coton crème et couleur, larg. 150 ems. le Lainages Provenances Etrangères mètre à . . P.T. 16,5 

TISSUS PURE LAINE pour robes, le mètre à .. 
TISSUS PURE LAINE quadrillé, 130 ems. Je mètre à 
TISSUS PUR·E LAINE rayée fantaisie, 130 ems. le mètre 

à 
TISSUS PU-RE LAINE 'unie pour manteaux, 130 ems. 

le mètre à . . .\. 
LAINAGES Peignés pour costumes, larg. 150 ems. le 

mètre à .. 

Blanc et Ameublement 
DRAPS DE LIT cretonne blanche, jour main : 

150 x 250 à 
175 x 250 à 
200 x 250 à 

" 240 x 300 à 
DRAPS D'E LIT cretonne blanche, applications cou-

leur, avec 2 tales assorties 230 x 300 à 
TAIES cretonne brodés, couleurs 50 x 70 à .. 
TRAVERSINS en calicot blano à1 
GARNITURIE' DE LIT, 1 drap, 2 taies cretonne blan­

ohe, coule1urs ïncrustations blanches à . . 
GARNITURES en satin avec coussin à .. 
COUVRE-LITS en piq,ué blanG avec f r a n g e s 

P.T . . 33 
P.T. 63 

f 
P.T. 86 

P.T. 115 

P.T. 170 

P.T. 70 
P.T .. . 98 
P.T. 113 
P.T. 142 

P.T. 230 
P.T. œ.! 
P.T. 30 

P.T. 285 
P.T. 695 

a ·· . P.T. 170, 225 et 240 
TOILE mixte pour draps, larg. 180 ems. le mètre à . . P.T. 49 
MARQVISETT•E Rhodia pour rideaux, larg. 1.80 ems 

le trtètre à . . "P.T. 52 

NAPPAGE, ·carrea,ux, coloris solides, larg. 140 ems. le 
mètre à . . P.T. 34 

NYLON po•ur couvre-table, coloris variés, larg. 140 
· ems. le mètre à P.T. 39 

SEVIC:ES A THE brodés, pure toile, 6 couverts 
160 x 160 à P.T. 249 

CRETONNE imprimée à . . P.T. 16 - 17,5 et 33 
COUTIL rayé et damassé, larg. 130 ems. 

à . . P.T. 24.5 et 36 
REPS ·coton à carreaux pour ameubl~ment, · larg. 130 
~~à . 

R·EPS soie unie, Jarg. 130 ems. à 

Cotonnades et Soieries 

P.T. 20,5 
P.T. 46 

FLANELLE 'PO!Jr lingerie, 'unie et imprimée le mètre 
à P.T. 15 

BATISTE unie :pour lingerie le mètre à! P.T .10,5 et 12 
POPELINE eouleurs, très belle qualité Je mètre à . . P.T. 21 
POPELINE blanche, très belle q•ualité le mètre à . . .P.T. 26 
DUV_ETINIE imprimée, provenance étrangère, larg. 

70 ems. à 
CREPE Thaïs toutes teintes, larg. -80 ems. à .. 
CREPE Satin lingerie, larg. 80 ems. à .. 
Grand assortiment ·de TAFFETAS écossais, larg. 

P.T. 
P.T. 
P.T. 

20,5 
19,5 
29 

90 ems. à .. . P.T. 34,5 et 39 
C.REPE MOUSSE, provenanc"e française, toutes teintes 

à 
VELOURS soie infroissable,/ toutes teintes à 

P.T. 63 
P.T. 95 

DAVID ADIS&S 
CAIRE _,R. c. flUE EL. A~HAR • AL' EXANDRIE A . Q 38191 
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Voici comment débuta 
l'espionnage soviétique aux- U.S.A. 
L 

ES lignes qu'on va lire sont extraites et « condensées ll d'·un 
magazine américain, le Pict.ure Post. 

Un Russe naturalisé américain, Jack Roberts, y raconte 
comment en 1945 il obtint l'emploi de «cicerone ll auprès 

des commissions d'ingénieurs et d'observateurs soviétiques délégués 
aux U.S.A. Les l}remiers rap:ports de •Roberts et des « visiteurs n a· 
vaient été -parfaitement cordiaux. Mais au •bout de q·ueJq.ues jours, te 
r•usse-américain commença à deviner l'étrange mentalité de ses ex­
compatriotes. 

Cette jeune élève d~un lycée de 
Moscou est également la fille d'•un 
fonctionnaire supérieur. A ce ti· 
tre, elle a droit à de beaux vête­
ments qui lui ont valu de paraitre 

dans un magazinè de mode. 

Un jour, Veselkov dit à Robetts 
que troi6 . ingénieurs soviétiques, ré­
cemment arrivés de leur pays a­
vaient l'intention cet après-midi 
d'aller faùe des achats. Est-ce que 
Roberts ne voudraü pas les pilo­
ter? Cc service ne faisatt pas partie 
de son t ravail, mais on lui saurait 
gré s'il voulait bien le rendre .. 

Roberts accepta avec joie. A l'heu­
re dite, il fut au rende7.-\'0us, où 
Viselkov attendait avec les trois 
nouveaux venus qui étaient· Marti­
nov, surnommé Gric.ha ~ un Ukrai­
nien fa it comme un ours - Moskal­
kov, un beau gaillard, et un petit 
homme !!·ras nommé Kostelov. 

Tous tt ois portaient leurs vête­
ments de Moscou: des manteaux 
courts, des pantalons tirebouchonnés 
et des chaussures tellement réparées 
que la semelle avait deux pouces 
d'épaisseur. 

Aucun d'eux . n'avait jamais péné­
tré dans un magasm améncain Ils 
écoutèrent avec attention les expli­
cations de Roberts et admirent avec 
condescendance, qu'ils ne refuse­
raient pas d ' examiner quelques par­
dessus américains. Roberts les con­
duisrt au tayon des pardessus d'un 
gran1i magasin et leur expliqua le 
fonctionnement de celui-ci. Mais les 
Russes n'écoutaient pas . Sidé~;és, ils 
regardaient autour d'eux la profu­
sion des marchandises. Sans ,elus 
tenit: compte de Roberts, ils allèrent 
à l'aventUTe parmi les comptoirs, ca­
ressant, palpant, sentant, même les 

· chemises, les cravates, les chausset­
tes, les chandails. Comme les ven­
deurs souriants ne · protestaient pas, 

' les Russes, enhardis, commencèrent 
à ·essayer des g-ants, des cravates, 
de;; chaussettes ,des pull-ovcrs. 

LES JOIES DE L'INCONNU 
Et puis, subitement ils perdirent 

le contrôle d'eux-mêmes. Ih cou­
raient de comptoir en comptoir, les 
bras chargés de marchandises. Ils 
riaient, ils criaient, ils gesticulaient. 
Ils s'arrachaient les choses des 
mains, les uns les autres, ils enle-

, Un Russe naturalisé 
américain, raconie 

ses premiers contact~ 
vaient à pleines brassées les vête­
ments de leut s pend enes. 

De sorte que les Yendeu'rs com­
mencèreJ1t à s'inquiéter. Et le dr­
recteut de 1 'étag-e accourut, affolé. 

- Qu'est-ce que cest que ces gens­
là? Qu'est-ce qu ' ils veulent ? 

Roberts leva les bras au ciel en si­
gne d ' impuissance. Pris entre l' em­
barras et l'envie de r ire, il ne savait 
quoi dire. 

Puis, sans qu'on sache pourquoi, la 
tempête s'apaisa aussi brusquement 
qu'elle avait éclaté. Peut-être que 
les figures effarées des vendeurs a­
vaient calmé .les Russes, qui a­
vaient l'air honteux, empnmtés. Jls 
remirent leurs propres vêtem·ents, re­
couvrèrent leur rlign ité, et se ·ras­
semblèrent autour de Roberts comme 
des oisea>tx égarés. Roberts leur de­
manda s' ils avaient choisi quelque 
chose. Ils se regardèrent mutuelle· 
ment embarrao;sés. Finalement, ~ri­
cha Martinov dit à voix · ba-sse. · 

- J ' aimerais ce pardessus bleu. 
- C'est absurde! dit VeseikoY. 
- Tu as l'air d'un idwt da11s ce 

pardessus, Gricha dit Moskalkov. 
- Ce n'est pas un bon pardessus, 

elit Kostelov, l'étoffe est moche. 
- Je pense que vous avez raiscms, 

dit Gricha. C'est vrai que nous é­
tions avertis :le nous méfier. Ces 
vendeurs vous ~hiperaient ,·os yeux 
si on les laissait faire. 

Mai' tandis qu'tl renonçait au par­
dessus bleu, il ne pouvait en deta­
cher son reg-ard . .Les trois Russes 
avaient peur. Il:; aYaient été séduits 
par les tentations bqurgeoiscs. Main­
tenant ils adoptai~ll une attitude 
critique sévère. Ils n'achèteraient 
rien ici. Tous ce~ vêtements de fan­
taisie, selon eux, étaient faits pour 
mystifier les étrangErs. Ces étoffes é­
taient sans aucun doute défectueu­
ses, les prix faux. La discussion pnt 
\in quand le directeur, toujours in­
quiet et nerveux,... vint dire qu'il était 
l'heure de la 'fermeture. 

Cependant, cette bizarre tournée 
d'emplettes renfora la situation de 
Roberts, au bureau. Il ne dit rien de 
l'accès de fièvre acheteusè qui avait 
s'!isi les trois Russes. 

--~~----------~----~~--------, 
LES RELATIONS AMICALES' 

Le éclaté n • 
<< pa1n_ 

fera-t-il de nous des 
hommes-dynamite? 
U 

N athlète américain, le dénommé Paddy O'P ... , d~origine ir· 
landaise, vient d'être disqualifié dans des circonstances pour 
le moins c•urieuses. Avant la course, le trop ingénie·ux Irlan­
dais s'était << dopé lJ lui-même en avalant ... de 1a dynamite 

en bag1uettes de mine! Les arbitres ont jugé qu'il y avait e-u fraude et 
Pat a été renvoyé à ses chères éhldes. 

La dynamite est en effet un pro-' 
duit nitré, Issu de la glycérine, a­
grémenté de coquillages en poudre 
(Kieselguhr). Le tout est très nour­
rissant, stimulant et sans d'lnger... à 
la condition de ne pas avaler éga­
lron~t le détonateur, bien enten­
du! 
UN SCANDALE ALIMENTAIRE 

C'est une formule exp1osive mo~ns 
alarmante que nous apportent au­
jourd'hui les techniciens du " P~n 
éclaté". Il s'agit du fa.m,eux "Pam 
de grains", obtenu effectivement 
par une explosion à 7 atmosphèr~, 
et qui constitue un aliment supe­
rieur, riche de toUtes les possibilités 
du froment. 

Dans la boulangerie classique, on 
admet que 100 kilos de blé fournis­
sent oo moyenne 70 kilos de farine; 
ceux-ci donnent à leur tour 91 ki­
los de pain cuit, tandis que 30 kilos 
de son demeurent disponjbles pDur 
alimenter les animaux. 

Adoptons maintenant la focrmule 
" Pain de grains". Cent kilos de 
blé donneront 150 kilos de p~ Je 
son n'étant pas éliminé et aucune o­
pération de mo1:1ture n'étant néces­
saire. L'augmentation de rendement 
ressort à 52%, ce qui correspond à 
une économie de prix de l'ordre de 
30 o/o ... le terme de révolution n'a 
rien œexagéré. 

Le grain de froment comprend 
trois parties. DallS l'enve•loppe exté­
rieure se trOIU.ven.t des m.atièr,es~ al­
buminpïdesl extrêmement nolllrris­
santes, les· ale-wrones, imprégnés de 
m.ati~res h).Lileuses ~ chargés de vi­
tll.lUines. La masse du grain est 
constituée par !"' amande farineu­
se", seule utilisée actuellement pour 
la production de la farine blanche. 
Quant au gernum, il est aussi riche 
que t'enveloppe extérieure. 

Le scandale est flagrant : dans 
les minoteries! · modernes aussi bien 
que dans le modeste moulin de cam: 
pagne, oit sépare soigneusement les 
matières vivifiantes, quti. SlOnt don­
nées aux bêtes sous la forme de 
son, , tandis que la farine, contenant 
des substances ;noins " dynamogé­
ndques ", ·est le tot dies humain~L 
" Aucun proouit alimentaire, écrl­
vait déjà Liebig, ne perd autant de 
sa valeur que le grain pendant sa 
transformation en farnl.e. nus la 
farine. · est blcmche, moin-s e'/:1:6 est 
nowrris'.sante. J> 

PURIFICATION ·EXPLOSIVE 
La fabrication du " Pain éclaté ·" 

est des plus curieuses·. Le blé est 
tout d'abord divisé en doox parties. 
La premiëre, constituant environ 
20 o/ô du total, est mis~ à tremper 
durant 24 heures, essorée à la ma• 
chine centrifuge, pujs misè à g(}f"mer 
durant également 24 heures•. Le res­
te du blé est macéré d;urant 24 heu· 

res, mals ne subit aucun commence­
ment de germination. 

On reprend ensuite les deux frac· 
tlons et on les passe au hachoir 
mécanique, qui fournit une pâte 
semblable à du gruyère râpé. Con­
venablement " ensemencé" avec du 
Levain ou avec de la levure, la pâte 
est · mise en fementation, npn dans 
un paisible pétrin, mais dans un œu.­
taclarve, sous une pression d'air 
comprimé à 7 atmosphères. 

Une telle pression, totalement in­
connue jusqu'ici dans la bouJangeu­
se traduit par un éclatement brutal 
de touté la pâte au moment où l'on 
ouvre la porte de l'autoclave. La 
substance du blé, brisée dans toute 
ses cellules ,devient ainsi particuliè­
rement digestible ~ pénétrable pour 
les sucs! de l'estomac. On achève la 

· pa.ndfica,tlon au pétrin et au foUir 
comme pour Je pain ordinaire. _ 

Pain classique ou pain éclaté, le­
quel restera vainqueur du tournoi ? 
C'est ce qu'il est difficile de dire. 
Du côté médical, le procès ~mble 
gagné, notamment en ce qui con.­
cerne l'utilisation des aleurones de 
l'enveloppe. Le " pain d'alewrone!l'" 
existe depuis longtemps dans le!l 
pharmacies de régime et peut être 
oonsommé sans inconvénient par les 
diabétiques. 

Particulièrement séduisant est Je 
commencement de ge1•mina.tion d:e.s 
grains. Ce phénomène . biologique, 
qui n'est autre que 1{1. création d'une 
vie nouvelle, s'!,lCCQ-mpagne de modi­
ficatlions caractéristiques, avec for­
mation de vitamines et de prodults 
anaLogues à ce1.1x que l'on adminis'­
tre aux bénéficiaireS des " cures ra­
jetl!lissantes " par les jus d'e>mbry­
<mS... Rajeunir en mangeant son 
pain, bénéficier de toutes les res·­
sources vivifiantes du froment, pa· 

. yer son pàln 30 % moins che·r, a­
vouons ·que l'a,venture vaut la peine 
d'être tentée sur le ·plan national ! 

Pie-rre DEVAUX 

JUQO 
..- Tiens, vous aussi vous oon· 

·naissiu cette prise ? 

Les centaines d'ingénieurs qui tra­
vaillaient à la Commission d'achat 
étaient réellement les meilleurs de 
R-ussie. NombTe d'entre eux étaient 
décorés pour leurs pet formances de 
productèurs. Ils avaient été endoctri-

. nés avec un soin tout particulier de­
puis que Kravchenko, l'un de leurs 
prédécesseuis, a vajt " choici la liber­
té "· En fait, jamais Roberts n'eri­
tendit à la Commission pron.oncer 
le nom de Kra:Vcbenko. L'hérésie de 
cèt homme-là était impensable, in­
formulable. En outre, chacun des 
ingénieurs qui connùt Roberts avait 
sa fami lle en Russie - tenne à l'oeil 
par la NKVD. Et Robèrts croit que 
pour plusieurs d'entre eux, c'est 
seulemel).t la crainte des représaille,; 
sur leurs familles qui les retint de 
suivre l'exemple de Kravchenko. 

Durant les déux semaines suivan­
tes, Roberts reçut les textes à pnr­
duire des mains d'un certalll M. Na­
richkine, un grand blond, doux, au 
regard vif, qui par lait couramment 
1' anglais. ll était évident que cet 
homme avait, outre· ses titres offi­
ciels, des p_smvoirs occultes, car il 
était craint encore plus que le gé­
néral Rudenko, chef nominal de la · 
Commission d'achats soviétique. Na­
richkine n'était pas ingénieur, bien 
.qu'il se donnât souvent pour tel de­
vant fes Américallls. La terreur qu'1\ 
inspirmt ne pouvait s ' expliquer que 
par son appartenance au NKVD, ou 
aux rangs élevés du Partl. 

Un jour, Jack Roberts fut appelé 
à remplacer un interprête russe, qui 
accompagnaît les visites d'ingé­
nieurs aux usines américaines. Ces 
visites, dit Narichkine, étaient auto­
risées par le gouvernement améri­
cain, et étaient hautement profita­
bles à l'amitié et aux reiàtions com­
merciales russo-américaines. La pre­
mière de ces missions serait cl' ac­
compagner, pendant trois jours, Ve­
selkov et deux autres ingénieurs, à 
la " Bethleem Steel Company " de 
Lackawanna, Etat de New-York. 

Expédition qui fut préparée avec 
fièvre pendant une semaine. Des ex­
perts rvsses ae 1 'acier' 'sous la di­
rectiçm de Veselkov, tinrent confé­
rence sur conférence tout le jour et 
fort tard dans la nuit. Souvent, Ro­
berts était appelé pour traduire. 

Roberts, qui pourtant ne voyait 
pas tout ce travail, fut étonné de là 
masse • d'informations que _possé­
daient les Russes sur la " Bethlee,m 
'Steel ». Les bureaux étaient cou­
verts de cartes, de bleus, de pl1otos, 
d'extraits de publications privées et 
officielles, d'états statistiques de la 
production. Il vit là des livres eu­
tiers sur la " ' Bethleem Steel '' en 
russe, édités en URSS. Plus tard, ]l 
apprit que la Commission possé'hit 
des dossiers semblables sur 1,\ plu­
part des gran des entreprises, usines, 
établissements miniers des Etats-U­
nis. Incluant jusqu'aux .photos aé­
riennes ,brevets d'invention les plus 
récents, aux cartes géodésiques, aux 
vues pano;:,m;niques, aux cartes .. ,pos­
tales ,aux srmples cartes routteres, 
même. · 

Où trouvaient-ils toute cette do­
cumentation? Quelques-uns de ces 
papiers portaient le cachet de l'"Am­
torg- Trading Corporation n, agence 
SO\ iétique gui travaillait· librement 

• à New-York depuis 1924. Les ingé­
nieurs soviétiques avec qui - Roberts 
travailla achetaient svstématique­
ment toutes les cartes et photos in­
dustrielles qui leur tombaient sous 

(l,ire la suite. en page &~ 

l11 Voix de I'QRIENT 

Voici dans quels cas l'Amérique 
ferait la guerre .. ~~.,.......,..,...,.....,.....,......,..~ 

1 

S 1 la Russie voulait déclencher .une guerre _mondiale, il exis­
terait pour elle deux moyens infaillibles : 
, 1) Attaquer l'·une des nations du Pacte de l'Atlantique; 

2) El)vahir le Proché-Orient. 
Une enquête très serrée à Washington permet d'atirmer que ces 

deux :hypothèses constituent les deux seules raisons de guerre impé­
ratives, les deux seuls casus belli inévitables reten.us par le gouver- , 
nement après un examen d'ensemble de la situation stratégiqu.e · 
mondiale. 

Ann Dvorak que l'on a vu a main­
tes reprises sur nos écrans, in·cal''· 
ne cette fois-ci, un rôle à sa hau­
teur. :Et ce film n'est autre q•ue 

« Our very own lJ. 

Il s'y àjoute, bien entendu, une at­
taque aérienne contre· le territoire 
des Etats-Unis et probablement une 
agression ouverte contre les trou­
p.es américaines, soit en Allemagne, 
soit en Corée du Sud. Mals Wa­
shington ne croit pas à cette réédi ­
tion soviétique de Pearl Harbor. 

L'accent mis · sur la défense de 1'1-. 
ran et de ta Turquie est expliqué par 
une déclaration de Lloyd Hen­
den•,on (aujourd'hui ·ambassadeur 
aux Indes) à l'époque où Il était chef 
de la section du Moyen Orient au 
Département d'Etat. " D!llls· un ra­
yon de 500 kilomètres autour de 
Téhéran, a-t-il d~t. on tl ·our'e ta 
moitié des réserves de pétrOile du 
monde. " ' 

Elles sont Intouchables, ainsi que 
les Détroits. 

LA GUERRIE EST INEVITABLE 
~ .,. SI ... 
Si Les Russes attaqua.ient la You­

goslavie et la submergeaient en deux 
joUles, l'Amértque - mise devant le 
fait accompli avant d'avoir eu Je 
temps d'alerter son opinion - ne 
bougerait peut-être pa.s. 

Mais si la résistance de la You­
goslavie se pr1clongealt au -delà d'un 
mo•is, peut-être d'une semaine, une 
Intervention américaine se produi­
rait presque certainement. 

Si . les Russes portaient la. main 
sur la Finland€, les Américains de­
manderaient à voir. L'intervention 
ne se produirait qu'au cas où eHe 
apparaîtrait clairement comme )e 

Les chimistes anglais 
guérissent les sadiques 

l'Oestrone, pénicilline du . mi~robe sexuel ... 

D 
E plus e:n· pl·us, la justice tend a faire appel à la chimie. Jus­
q·u'ici l'emploi de la drog.ue de la vérité en a été le meilleur 
exemple. Tout d~linquant condamné pour délit charnel -
q•u'il s'agisse ou non d'inverti - voit s'ajouter à sa sentence 

pénale 
spécial 

l'ordrè formel de se soumettre sans résistance a•u traiteme•nt 
par l'Oestrone. 

Le développement rapide, de­
puis la fin de la guerre, des in­
fractions ·sexuelle::; - il y en a 
eu 3.388 en un an pour la seule 
Angleterre (c'est-à-dire non com­
prise l'Ecosse) - est devenu pour 
les tribunaux· un sujet de préoc­
cupation de plus en plus vive. 

La semaine dernière a comparu 
devant le tribunal une femme, 
Mme D .... accusée de séduire sys­
tématiquement des garçon nets de 
14 à 15 ans. D'après l'accusation, 
ét?Yée par les émoignages pré­
cis de deux "victimes", cette a­
moureuse ne sc contentait pas de 
choi·sir des amants trop précoces. 
Elle faisait lentement ct progres­
sivement d 'eux des dilettantes du 
vice. Ces derniers temps, elle 
"éduquait" ensemble deux frères, 
un de 15 ans, un de 14 et n'ai­
mait rien tant que de recevoir 
leurs hommages en commun. Or, 
Mme D . . . ·n'est pas um: vieille 
dame demeurée trop ardente, ni 
un laideron aux désirs refou­
lés: C'est une charmante blonde 
de 34 ans, pourvue d'un mari so­
lide et plaisant ct qui, si elle te­
naïl à faire quelque expérience 
extra-conjugale, n,'avait nul be­
soin d'aller ch€Tcher parmi les 
mioches de la maternelle 

LA DROGUIE' DE LA RAISON 

Face à cette vague licencieuse, 
les jugei:i commençaient à ne plus 
savoir où donner de la tête lors­
que, à la fin de 1947, !el? docteurs 
Golla et Hodges, travalllant le 
problème des hormones, firent 
une découverte qu'ils j_ugèrent 
sensationnelle. L'hormone appe. 
lée Oes trone fournissait, en ef­
fet un corps qui. à l'expérience, 
sc·· révéla susceptible d ' éteindre 
net tout désir sexuel. 

S'il se fû t agi d'un stérilisateur 
pur et simple, la chose n 'eût pas 
eu grand intérêt . Mais le cas était 
différent. La substance nouvelle, 
en effet, n'agit que pendant la 
période où elle est administrée 
régulièrement (par piqClre pen­
dant deux semaines pms en com­
pnmés) . Sitôt que l ' on cesse le 
t raitement, la vie sexueJre re­
prend. 

gné des leçons psychologiques 
convenables. Si le sujet est un 
averti, il se prête encore mieux 
à l'expérience et a quatre-vingt­
dix chances sur cent de sortir en­
tièrement "normalisé". 

~ 
Bien des pay·s eussent traité 

toute l'affaire comme un€ énorme 
blague. Les autorités anglaises, 
élles, prirent la chose très au sé­
rieux. A Bristol les expériences se 
multiplièrent, le nombre des vo­
lontaires étant passé de deux à 
treize. Et maintenant la drogue est 
définitivement comprise dans l'ar­
senal de la Justice. 

On a eu le :n octobre la preuve 
ouverte. A Bath on jugeait un 
prévenu, respectable commerçant, 
accusé d'attentat à la pudeur d 'un 
garçonnet- de 12 ans. Coût: trois 
aU'; de prison. Le juge, toutefois. 
ajouta immédiatement le sursis à 
l« Qondit ion que le condamné ac­
cept e de ·se soumettre ,au nouveau 
traitem~nt, ce qu'il s'engagea sous 
serment à faire. 

Et cette reconnaissance offi-
cielle n'est pas simplement l'ini­
tiative individuelle d 'un jvge. Le 
gouvernement lui-mêl1)e est d'ac­
corn. Le service nation<oll -de santé 
a, en effet, annoncé que la nou­
velle drogue - dont le prix est 
prohibitif - entrait dans 1eR mé. 
clicaments que chaque Anglais est 
habilité à recevoir gratis au titre 
cle la Sécurité SOGiale!. 

A PARIS 
Un camelot, 'a•;ec un b.agout for­

midable, éco-u.le sa maTchandise et 
parvient à in,tToduire dwns son dis~ 
cours le nom de Miss lleylett, seu­
lement, l.a forme em.ploy1e est la 
suivante : 

- ... exactement cMmne le fa,isait 
ma4emoise111J' Miss Heylet't. 

Un vieil A.nglais très correct, qu4 
l'écouta;it, ne p~~t s'em~pêcher de lui 

- rli1·e : 
- Mademoiselle es.t tle tt·op, mon 

anti. Le mot " Miss " expt·irne cela, 
en anglais. 

- Ça, va. ... l'lngUsch ... 01~ qu'eUe 
serait alors, la vieille politesse fralfl.­
çaise ? 

prélude d'une avance soviétique gé­
nérale vers l'ouest. 

LA SITUATION SERAIT 
TRES GRAVE SI ... 

Une attaque des communistes chi­
nois contre l'Indochine il'entraîne­
rait pas forcément la. guerre, en 
raison surtout des sentiments " an-

. ticolonlalistes" du peuple améri ­
cain. Mais elle créerait une tension 
dangereuse. Des mesures militaires 
et une intervention ind·irecte· seraient 
probablement envioo.gées•. 

La conquête par le·s partis com­
munLstes d'un des grands pays de 
l'Europe occidentale (France, Ita­
lie, Allemagne de l'oues-t) ne epns­
tituera!t pas un casus belli. Mais 
elle mettrait certâinement ~ · jeu 
l'un des " plans souples " étudiés 
par l'état-major américain. Les E­
tats·-Unis prend~raient des précau­
tions militaires et établiraient des 
bases en bordure de la région con­
taminée. Dans le ca.s de la France, 
ils ne laisseraient pas les prolonge­
ments d'outre·-mer tomber entre les 
mains d'un gouvernement rougeo 
installé à Paris: 

L'établissement de baoos eJJ·viéfi­
ques dans les régions polaires, no­
tamment dans le nord du Groenland; 
déterminerait les mêmes réactions. 

L'AMERIQUE REDOUTE 
LA POLITIQUE DE L'AMIBE 
Ce sont des hypothèses. Elles ont 

toutes été examinées avec le plus 
grand soin. Mals Washington n'ac­
corde a a.ncunJe d'entre elles un 

.grand Cllefflclent de probabilité. 
Il ne croit pas à une attaque so­

viétique, même contre la Yougosla­
vie et pas davantage à un progrès 
foudroyant du communisme, nd à 
une initiative mllttalre ou diploma­
tique de l'U.R.S.S. 

Washington croit davantage à la 
" politique de l'Amibe " et il la re­
doute davantage. I.J Amibe contour­
ne ce qu'elle ne peut absorber. Elle 
s'arrête devant les résistance.s, mals 
elle recherche lès zones d'e faiblesse. 
Elle roule quand il le faut, mals elle 
revient toujours à la charge et ne 
se rasse jamais. . - . 

Le casus beT!li est un danger spec­
taculaire plus qu'un péril réel. La 
d1spar<ition d'un casus bell1. n' amé- · 
li01·e pas forcément l'ensemble de la 
situation Internationale. Deux d'en­
tre eux. le blocus de Berlin et la 
guerre civile en Grèce, viennent de 
s'éliminer sans que• le conflit fbillda.­
mental de l'U.R.S.S. et des Etats­
Unis ait dlmin•1é d'intensité. 

La Russie compte sur le temps et 
s.ur la lassitude de l'Amérique. L'A­
mérique, pour répondre, doit mettre 
un programme long et horrlhLement 
coûteux. _Elle envisage · UJ1 investis­
sement à fonds perdus d'<tu moins 
vingt milliards · par an pour mettre 
en application le fameux .. pomt 
quatre " du président Truman 
afin d'empêcher la croissance de 
l'Amibe dans les régions déshéritées 
du monde, maintenant qùe les ré­
gions plus évoluées paraissent h()r! 
de danger. ~ 

• 

Ges 3 histoires 
ont traversé 

le Rideau de Fer 
Pom· commencer, voici les 

les six commandements qni 
{m·ment la règle · (de fet•) des 
in tellectnels~ russes : 

- Ne pense pas. 
- Si tu penses, ne parle 

pas .• 
-.Si tu pal'les, n't'cri!'; pas. 

Si tn •kris, ne publie 
pas. 

Si tu !Hlblies, ne .signe 
pas. 

Si tu es contrnint de si­
gner, pt•épare un démenti. 

Cepeu(lant, les• 3 hisloi­
•·es ci-dessous ont travet'Sé le 
t•ideau de fer·. On le5 retrouve 
dans le . "New-Yorl;; 'L'ilnes" 
1\tagazine". Les voici : 

Question. Oü y a-i-il le plus 
' Cie véritable clémocrat1e,. aux 
U.S.A. ou en U.R.S.S •. , · 

Réponse. - En U.R.S S., 
sans aucun doute 

A vVashington, en effet. un 
citoyen peut s'installer faee 
à la Maison Blanche e L cri­
tiquer à haute vo1x la poll­
t.lque américaine. 11 le peut, 
oui. .. 

Seulement, M. Truman ne 
l'approuvera pas. 

· Tandis qu'à Moscou , un li­
bJ·e citoyen peut s'insta ller 
face au Kremlin 2t critiquer . 
à haute voix la politique <J­

méricaine. 
Et M. Staline l'approuvera. 

* 
Dialogue. près du pon t de 

.la Volga. 
- Comment allr-z.voHs au­

jourd Ï1Ui. petE pere ·~ 
YJ:oins bit·n qu 'hier, 

mais... beaucoup mi eu" :]Ue 
demun. 

* 
Trois chieris, un anglais, 

un russe et un français se 
rencontrent en Suh;se. Tous 
trois ont abandonné leur 
pays natal pour des raisons 
d.iven;;es. 

Le français dit, aveé une 
pointe d'amertume . 

- Chez nous, seuls les ri­
ches ont droit aux joies üe 
l ' existence.. . -

L'Anglais lui fait écho : 
Avec cette politique 

d 'austérité, la Grande-Br.eta'­
gne est devenue littéralement 
insupportable. 

Le chien russe secoue la 
tête : 

- Chez r.ous, dit-il. il y a 
de tout ;;. J,..rofusion. On .peut 
boire, manger, sc vêtir ... Tout 
œla sans restriction aucune .. . 

ici 
tres. 

t\.lors, . que faites-vous 
s'étonn0nt les deux aù-

Et le dogu~· moscovite - de 
répondre : 

- Que voulez-vous ! Il y a 
des jours où on a envie d'a­
boyer ... 

PAR LES QUADRIMOTEURS 

A 
SAlliE 

. 

Mais ceci ne résolvait pas la 
question essentielle: l'élimination 
des offenses sexuelles. Combien 
de délinqüants, en effet, accepte­
raient-ils, une fois libérés . de con­
tinuer le traitement, c'est-à-dire 
de demeurer pour toujours dimi­
nués ? œ ; 

S E R v·1 C E S A E R 1 E N S 1 N TE R N AT 1 0 N A U X D ' E G Y P TE 
' 37, Abdel Kho)ek Saroil Pacha (ex Malik• Far!d•rTél. 42446 

s P:M.o. -C'est alors que les deux savants 
firent leur deuxième découverte. 
Grâce à la collaboration d'un cer­
tain nombre de cobayes volontai­
res ils arrivèrent à la conclusion 
que, ·pendant la durée d'action de 
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, la drogue, le sujet n'était pas seu­
lement en état. d'impuissance 
physique, il avait également un es­
prit dans lequel les questions se­
xuelleR ne jouent plus aucun rôle, 
quoiqu'il en garde l'entière com­
préhension. Et cela permet dans 
la plupart des cas de procéder 
sans difficulté à une rééducation 
complète. En un mot, si le sujet 
t'eSt seulement enclin à des excès 
sexuels qui l 'ont amené à com­
mettre des attentats, ses obses­
sions auront disparu à la fin du 
traitement si celui-ci est accompa. 

- Les ja1unes rouges avec nous, 
camarade ; les rouges jaunes de· 
hors! , 
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L'amour et la Foi 
ont sauvé Marié Catherine Desneiges 

K. _ Dun ham une 
vraie danseuse ! LE YRAI JAZZ, "CE CHANT 

P OU·R sa•uver l'honneur d'.une fille qtui avait (( fa,uté )), une· 
grand-mère a eu la cruauté d'abandonner sa petite-fille. Mais 
il a suffi d'•un passant qui rentrait chez lui pour changer sa 
destinée. . 

Quand Oscar Blass sortit de c:hez la doctoresse Pom­
may, il aperçut devant la tporte •un petit visage bleu de froid et d-es 
mè.ches rousses qui dépassaient. L'enfant ne cr·iait pas. Non. 11 toussait. 
Une toux qui ne faisait pas beauilo;up .de bi'Uit. C'était •une petite tille. 
Il la ramassa et la porta ch·ez les sœurs de Saint Vincent de Paul, au 
dispensaire le plus proche. 

- Seigneur, s'écria sœur Emilie•, ·ses langes sont tremp,és d'ea·u 
glacée. 

Les sreurH du dispensaire du 
marché Saint-Honùré avaie;nt déjà 
recueilli des enfants abandonnés, 
mal!~ elles n'avaient jamais vu un 
bébé dans un tel état, un.e . tête é­
norme, un. corps maigre à faire 
peur. 

Quand' les sœurs déposèrent le 
bébé sur la balance, elles échangè­
rent un. regard consterné. La ba- · 
lance Indiquait : 6 kilos ... 

Ce poids qui eùt été rassurant 
pour un bébé était navrant. pour 
une pet!{e fille qui donait l'Impres­
sion d'avoir environ deux ans. 

La pi'emlère chose à fadr·e ; sau· 
ver la petite. Le dl.<>pertsatre de la 
place Saint-Honoré ne p.aie pas de 

· mine, . mals les lnsta.llations sont 
ul-tra-modernes let les sœurs s0111t 
d'un dévouement admirable. 

Lorsque quinze jours plus tard, le 
dùcteur Hubpr, oommis par le juge 
d'Instruction, verra l'enfant, il se­
ra stupéfait du résultat obtenu ~ 
·- C'est un miracle, dira-t-il; 

qu'elle a.lt été recueillie et soignée 
dans des conditions aussi parfaites. 

TI faut aussi lui donner un nom. 

Les premiers jours, Marie-Cathe­
rine a peur. Elle a ·peur d'une pom­
me, de l'herbe. Lentement, avec des 
précautions infinies, eUe se! laisse 
app.rivoiser. 

Un jour, le psychlatr·e qui la soi­
gne déclare ; 

- En 5 mois, elle a -regagné l 
an. 

Phrase brève et nette qui dans sa 
sécheresse est aussi belle qu'un 
communiqué de victoire. Ce jouJ;'-là, 
les sœurs ont laissé leur joie écla­
ter. 

Marie-Catherine. pèse aujourd'hui 
9 kilos. Elle vient d'avoir sa pre­
mière · fossette, son premier pli de 
.vrai bébé. Elle pousse des petits 
cris dloiseau quand elle veut parler. 
Il y a trois semaines elle a même 
dit ; " N01n ". . C'était sa première 
parole. 

Quand on lu! dit : ·"Bravo, bra.-
vo ", elle bat ·aes mains ; quand oh 
lui dit ; " Vive la !<~rance" elle lève 
les mains en l'air. Elle comprend 
tout ce que disent les grandes per­
sonnes. M;ais quand on prononce le 
mot "balançoire", ·c'est un délire. 
Elle remue ses. bras comme un 
moulin en criant de joie. Les traits 
dB son v[sage ne sont plus tirés, el-
le est devenue jolie.. comme une 
:fleur et presque coquette. Elle ado-

Pour le prénom, les1 sœurs sont 
tombées d'accord : on l'appeJle.ral 
Marle-Catherine. Vont-elle donner 
à Marle-Catherine le noni de la rue 
où elle a été trouvée : Mondom ? 
L'anné-e dernière, l"és sœurs _du mê­
me· dispensaire ont trouvé un petit -
garçon rue Cambon : elles l'on ap- · 

. pelé .Jean-Paul Cambon. Mais Mon­
dovi est un nom de bataille', et 
c'est Ul1! nom lourd à porter pour 
un:e petite fille aux épaules!. si frê·' 
les. Sœur Thérèse a une idée : 

re se regarder dans la glace, sur~ 
tout quand elle porte des petits ,y 
pull-over rouges . 

- M.ettez Marie-Catherine Des­
neiges, ait-elle . au commissaire:. En 
un seUil mot. 

Toute la France demande de ses· 
-n.'ouveJ!es. Elle prend 300 grammes 
en quinze jours. Mais elle ne mar­
ch'e pas et elle ne parle pas. Pour­
tant elle entend très bien, ce qui 
est exceptionnel. 

Elle a fait ses premiers pas le 
mols dernier (aller et retour de la 

· fenêtre au divan). Puis les sœurs, 
profitant d'un des rares voyages· de 
Marie-Catherine à Paris (on ne la. 
dép!a()e que pour voir le fn.édedn), 
l'ont amenée au jardin des Tulle.,_ 
ries. Quand elle a vu les balançoi­
res, elle a joué des coudes parmi la 
:ljou1e des emfants pour a;pprocher 
plus vite. Elle est montée s-u.r Wle 
balançoire. Elle n'avait' jamais ta11t 
ri. 

C'était sa première sortie, la pre­
mière vraie sortie d'une petite fil-
le qui reprend sa place dans la ron­
de des enfants- heureux et sains. 

~therinE~ D!!nham, sait auss! ~hant!lr pfl ri pl)ant pnlfond des hom­
"!es )), Ç(l n'!l!)t pas en dansant des bl·lles q•g'ell!l manifest!) c~t Çll!n 
d •Un peuple ma.i!) !)n çr~ant des danses personnelles qui peqvl)nt servir 
â elles seules à vous tn!lttre ~tans !'atmosphj!lre (je l'~poq•Ùe qu'elle-cr4~. 

profOnd des hommes" 
-t 

F AITES une expérience simple. Ecoutez d'abord •U11 bon disque de blues, par exemple Bessie SJ11ith, 
q·ui ·chante Reckless blues, . au, si vous préférez du jazz inst11umental, Sydney Bechet et Mezz Mez­
zrow jouant •Really the bl•ues. Mettez ensruite S•Uf le Jl'hono run bon disque• de canto jondo, un dis­
que de Nina de las Peines. Puis •un autre dis que, un air religieux hébraïque. Entre ces musiques 

de quatre coins du monde,- vous sentir·ez très fort, si variés que soient les airs, 'Un< air de famille. 
' C'èst que les unes et les autres sont nées 'd'.une source analogue. A travers elles; s'expriment des peu­

ples qui vivent sous des soleils lointains, mais dans le même ·Climat d'op6ression et d'espoir. Les. noirs de 
la Nouvelle-Orléans ou de Chicago, les gitans de Grena de et du Guadalquivir, les jtuifs d1Europe centrale, 
lerurs chants ont .un air de famille, lnais leurs vies aussi : cet air de famille que l'extrême servitude don­
nent à tous les hommes, même si leur peau n'a pas même couleur - et, aussi, la dignité, l'espoir au tra­
vers des peines, la révolte au .tr.a~rs de J'esclavage et la chaleur du ilœur p·lus forte q•ue tous les op­
presseru rs. 
Il était une fois un petit juif rus­

sc-américain qui s'appelait Mezz 
Mezzrow, il traînait dans les rues de 
Chicago, voyoutait aux carrefours, 
piquait des autos et menaçait ·de 
11Qurner vraiment mal, Il est, à 
New-York, un joueur de clarinette 
qui est un des plus grands poètes 
du jazz, un des ,·ares instrumentis- . 
tes blancs à avoir assimilé la cha­
Je~lr, le moelleux, l'énergie et l'é-
légance -du style noir, Il s'app~Jile 
M'Czz Mezzrow . . Entre le petit vau­
rien de l ' asphalte et le grand musi­
cien, entre le prisonnier de l'école 
de redressement et le fameux Mezz 
Mezzrow; il y a la vie· d'utl hom­
me, qu'il a racontée, avec la col­
laboration ·. de l'écrivain Bernard 
\~1 oHe, dans un livre_ tout à fait é- -
tonnant et cjifficilement traduisi~le, 
et que pourtant Marcel Duh11m~l et 
Madeleine Gautier viennent de réus­
sir ~ ü·aduire. Un vrai tour de for­
ce. Ça s'appeiait en anJ~:lais " Real­
ly the blues n. Le titre français n'est 
pas man vals: " 'La rage de vivre " 
(Corréa, é;liteur). 

En apparence, c'est -tm livre pit­
coresque, violent, très amusant oet 
très triste écdt dans une langue où 
l ' argot d~s noirs et des musiciens 
de jazz, le jargon de Harlem et le 
sens de l'invention v~rbale, l'bu­

. mour et le tragique se cO_Jlfondent 
et concourent à déçrire un homme et 
à dire le · destin d'un mauvais su­
.i~t qui est un bo~ sujet de ron:an . 
En profondeur, c est encore m1eux 
qu(l cela: un document irrempla'!a: 
ble s1.1r les racines du jazz, sa socJo­
logie sa sianification d'art proléta-

' " 1 . d ' rien, · d ' expression . popu ane une 
certaine classe d'homme. Ce n'est 
pas seulement un goût viùlènt pour 
la bonne mus1que de .Jazz, en ef~e~, 
qui a conduit .le petlt russo-amen­
cain à devemr le fameux Mezz 
Menrow à scandaliser l' Amériqpe 
b0urgeoi~e, en s'~nég.rifiant, en de-

venant l ' ami des noirs, le mari d'u­
ne femme noire, le défenseur des 
droits du peuple noir, et l'égal, sur 
le plan de l'art, des noirs Louis 
Armstrong ou Sydney Bechet. 

Le noeud de. ce destin ho.rs série 
est pourtant hautement. ~ignificatif, 
je le vois dans le mot d'.un gar­
dien d'enfants; en un lieu où le 
môme i\'lezr. commençait sa vie bous­
<::~tlée. " Bougre de nom de Dieu de 
juifs et de nègres ... " hurlait le gar­

·qe-chiourme.. . Ce garde-chiourme 
est un symbole. Tout le reste de sa 
vie Mezr. i\1er.r.row. va se cogner à la 
même réal ité du ra cisme, des restau­
raflts- interdits aux ,«· noirauds et aux 
youtres -"· La boucle est bouclée, 
lorsqu' à son troisième séjour en pri­
son, le paria de génie qu'est devenu 
Mer.r. Me1.1.row, qui a ch-oisi d'être 
dans le camp des noirs, qui est de- . 

En lisant ,; La rage de vivre "• on 
pourra avoir l'impression superfi­
cielle de lire simplement une his-. 
toire (vraie ) de demi-gangsters et 
de vrais mauvais garçotlS, une his­
toire colorée et violente· de bas-fonds, 
avec ses relen ts d 'alcool, de drogues 
et de sang. On pourra aussi voir, 
dan s le plaidoyer pe Mezz Mezzrow, 
une apologie. de éetté " nég-ritude 11 

sur laquelle Sartre éclifie ses 'ra ison­
nements . . Ou bien simplement une 
version américaine de l'aventure dn 
poète maudit, l'histoh.c d'un arti ste 
en lutte contre lui-même. '\1ais l'at­
mosphère du livre de Mer.zrow est 
juste, même dans ce qu'elle a de 
sordidP. et de sa le.Nous sommes dans 
les bas-fonds, oui. i\lais Mezz a rai­
son: « Tout Harlem - · en ce sens, 
toute la race noire . - · est un immen­
se. bas,fonds "· 

venu un noir volontaire, collabore 7"'----------~----­
avec la chorale ües détenus .juifs: 
« Une foi~ de plus, écrit-il, je re­
marque combien les musiques de' 
peuples se fondent, s 'harmonisent. 
La musique relig·ieuse hébraique ou 
juive, presque -e ntièrement en mi­
neur, est simple de forme et pleine 
de r·émissements et de lamentations. 
QuaÎld j'y ajoute des infle}'ions noi-. 
res, elles cadrent si parfaitement 
que j'"en suis tout rémué . . J'y mets 
un peu de 1'accen~ plaintif des blues 
et les gars trouvent ça_ au poil. · Ils 
se _demandent comment un " noir n 

a pu piger à ce point leur musique . 

Les premiers " blues " qu' a joués 
l'adolescent · Men, ils ne s-ervaient 
pas à chavirer ·les buveurs d'une boi­
te de nuit de la 52e Rue ou à en­
thomüasmer les fanatiques d'un fes­
tival du jazz à Pleyel. Ils servaient 
à rythmer- l'effort des équipes qui 
décharg·eaient le charbon dans la 
cour de la prison " Ils nous deman~ 
dajen t de leur jouer les blues lente­
ment, sans heurt, tandis qu'ils pelle­
taient en cadence et nous accompa-

;------------------------------~----------------'----·----~~---....;.,_~~---=----1 n-naient en J:>ourdonnal)t comme pr-
~ues . .. H 

L'ange gart1ien qui l'l!e protégée 
ne l'abandonne plus : le mystère de 
de Marle-Catherine se dénoué sou­
dhln. On retrouve les parents:. La 
gran\1-mère, effondréie , comp1'ieœld 
la gra,vlté de son acte. La mère est 
bouleversée : elle ne. savait pas 
("Ne me parle plus jamais de cet 
enf8.11Jt, avait .ordonné la grand-m,è­
re lors de la naissance de Marie-Ca­
therine . .Je m'en occupera.!.") Le 
mari déclare qu'Il est prêt à l'a: 
dopter. 

Prétendant au trône · d'Espagne le génie, ~est- U masculin? • ~spèce de $ale brute ... 

- Ce n'est pas ma femme1 la re,s,­
ponsable, déclare-t-il ·aux journalis­
tes. sa mère d'abord, et une éùuca­
tion très dure, rigide, aux règles 
strictes, presque inhumaines·. 

" Pour une jeune fll1e, apr·ès tout, 
avoir un enfant sans être mariée 
n'est pas U!l1 crime. Et puis, j'aime 
ma femme et je lui pardonne de 
m'avoir tou}ours caché. l'existence 
de sa petite fille." 

Mais la lod lui interdit d'adopter 
Marie-Catherine, de la reconnaître 
ou de la légitimer, . car il a déjà un 
enfant légitime. Pour la société, la 
fillette n'aura jamais de famHle lé­
gale. Marie-Catherrine nlest qu'un 
cas parmi d'autres, parmi des m.i1-
Hers d'enfants qui n'ont pas deman­
dé à vendr au monde et dont la S·i· 
tuatlon est aussi tragique. Les bon­
nes vPlontés n'y peuvent rien. C'est 
la structure même de notre loi qui 
e·st en jeu, une loii qui protège les 
héritages , mais ne protège pas les 
petits enfro1ts. TI faudrait une ré­
forme générale de la législation, 
mais ceci est une autre histoire ... 

Marie-Catherine est loin de toute 
cette tragédie iiont elle est la ca.use 
et la victime. Elle n'a pas d.e mé­
moire, mals ~on -corps se souvient. 
Elle ressemble à un. bouddha de 
porcelaln.e, son visage est fripé et 
dans ses yeux immenses on Ut le 
reflet d'une te'!'reur ancienne. Pour­
tant le refl;et s'efface de jour en 
jour: Parfois un: tremblement ner­
veux la seco•oo. Elle dort mal, son 
sommeil est haché de plaintes etl de 

. cauchemars. On salt maintenant 
qu'elle a quatre ans'. 

Mais elle a le corps, la dentition: 
d'un. bébé de 13 à 15 mols. On s'ex­
plique mal pü\Jrquoi. Le màiique de 
soins ? Les conditions precaires de­
sa naissance ? Une lourd~ hérédi­
té ? ... 

Les sœurs qui la . so·ignent . admi­
rablement prennent' la décision de 
Penvoyer à la campagn.e, dans un · 
somptueux dpmaine d'De de Fran-1 
ce que leur a légué en 1939 uri 
gra.z:«l: écrivain. <Nous n'en diron2' 
pas plus. car la conslgn.e du silence 
est formelle.) Q'est là que les sœurs 
du dispensaire passent les vacances 
et. les fins die semaine. Elles réser­
verut à Marie-Catherine qu'elle ai­
ment beaucoup, la plus !{elle cham­
bre d.e la propriété, avec une Sialle 
de bains en mosaïque blanche. Les 
fenêtres s'ouvrent sur un grand1 
parc. Une laïque, l'ville Minet, s'oc­
cupe entièrement d'elle, ne la quitte 
jamais, dort auprès d'elle. Elle est 
si bien soignée que ses parents qui 
aura,ient pu la reprendre préfèrent 
l'y laisser. 

le· ~uc de Ségovie veut l'histoire 
auss1 la couronne de France 

ne compte 
A YANT, bien que né sourd et muet, ·recouvré la parole, grâce 

à l'amout et à la médecine, le .prince Don Jaime, duc de 
Ségovie et de•uxièm·e fils d'Aip,honse Xlii, a retrouvé l'am­
bitio.n. Atu · ilours d'·une conféren-ce d·e· presse tapageuse, sa 

que 868 .(emines illustres 
femme, 'une ancienne cantatrice, allemande, assistée d'un manager ita­

_lo-américain, a réclamé, pour Je du·c, le trône d'Espagne· auquel il avait ­
expressément, renoncé en 193_3 pour I•Ui et sa desc·endance. 

Mais ce qu'on ne savait pas, ce 
que son impresario Guido Orlan­
do lui-même ~gnorait ~ans doute, 
car il n'eût pas manqué un si bon 
prétexte à tintamarre, c'est que 
Don Jaime revendique en même 
Lemps le trône de France. C~est 
du moins ce qu'affirment ses par. 
tisans. Ils assurent qu'en juillet 
cL:! l:an 1946, Don Jaime aurait fait 
connaître . aux princes régnants 
d'Europe et aux branches· cadet­
tes de la maison de Bourbon, qu'if 
sc portait candidat au trône... de 
France, à l'e11contre du prince 
Henri d'Orléans. · · 

e L plus il y a de c~tndidats à la 
royauté. 

Les monarchistes espagnols fi­
nissent par s'y perdre eux-mê­
mes 

Car, outre l<'S r~ré:rw' :mts Don 
Juan et Don Jaime avec ses 
fils. il faut Gompter avec Xavier 
de ·Bourbon - Parme, frère de l'im­
pératrice Zita, descendant de l'in­
fant Philippe et candidat elu clan 
intégriste. De plus, les carlistes 
df: Catalogne ont comme cham­
pion Charles VIII. neuvième en­
fant. de l' archiduc Léopold Salva­
dor e t . de }~lanche de Castille, 
soeur du defunt prétendant car­
liste, mort èn 1931. 

·A. PRES avoir consulté la plu­
part des encyclopédies uni-

. verselles, sinon toutes, une 
· Amèrlcaine, Mrs Cora Sut­

. ton Castle vient de publier une "E­
tude Statistique des Femmes· illus­
tres", dans laquene elle s'est ·uvrée 
au recensement de tous les génies, 
en jupe 01.1 en péplum ayant brillé 
depuis la fln de l'âge myth,o~ogique. 

Or, elle a constaté - non sans 
consternation, dit-on - que l'His­
toire ne comporte que 868 vedettes 
féminines dignes de ce nom, c'est-à­
dire à peu près autant que RoUy­
wood en fabrique en vingt aJ1S ! Et 
Mrs Castie reconnait que " c'est 
une triste chose pour le deuxième 
sexe que moins de mille femmes 
aient, depuis. l'aube de l'Histoir'l 
jusqu'à nos jours, accompli .des ac­
tions mé-morables ... " 

Il est exp.Ucable, selon Mrs Cas'-
"Je prends, aurait-il déclaré, le 

titre de duc d'Anjou, porté par 
mon ancêtre direct Philippe de 
F'rance" (petit-fils de Louis XIV, 
roi d'Espagne sous le nom de Phi­
lippe V) . 

Par le même message, il farsait 
savoir à ses "très affectionnés 
cc,usins" que sa renonciation au 
trône d'Espagne n'affectait en 
rier.. l'intégrité de ses "droits ·et 
prérogatives attachés .à la qualité 
de chef de ja Maison de Bourhon" 
et transmissibles à ses enfants 
Louis-Alphonse et Charles-Gonza­
lès 

Par le trou de la serrure 

Dieu nous garde de 1a préten­
tion de nous mêler à cette que­
relle de prétendants. Ils nous sou­
vient pourtant qu'on nous ensei­
gna que l'accession du petit-fils du 
Roi-Soleil au trône d'Espagne fut 
conditionnée par la renonciation, 
pour lui et ses enfants, de leurs 
droits à la couronne de France. 

n · y eut même un certain traité 
d'Utrecht qui sanctionna cet ~­
baudon •et qui assurait même que 
ce serait "une loi éternellement 
inviolable" ... 
•. Mais les p.uteurs de traités de. 
vaient être bien na;[s à cette épo, 
que pour croire d'aiJoi·o en des 
lois éternelles, ubu itc e11 des lois 
inviolables. 

Nous avons changé tout cela de, 
puis. 

C'est sans Çoute pc.urquoi, au­
jourd'hui, moins il .Y a de trônes, 

CHAQUE FOIS QU'ERROLL 
FLYNN TOMBE AMOUREUX, 
il se fiance, ce qui lui vaut bien 
des ennuis. Déj$., il assu-re deux 
pensions alime11taires à ses ex-é­
pouses, et il est possible qÙe la 
jolie prim;esse Irène Ghika, avec 
laquelle il devait convoler à Pa­
ris, dans un mois, lui demande ré­
paration pour « rupture de fian, 
çailles ». Car Erroll a perdu la 
tête (assez pour faire sa quatriè­
me demande en mariage) en em­
brassal1t.la partenaire de son der, 
nier film, une rousse fort appétis­
sante de 21 ans, Miss Patrice 
Wymore, encore peu connue. Mais 
qui le sera ... 

~ 

* 
·ERROL FLYNN BATAILLE 

DEVANT L'ES TRIBUNAUX 
pour faire réduire la pension ali­
mentaire de ses deux premières 
femmes. On sait que, fiancé à la 
princesse Irène Ghyka, il s'était 
finalement décidé, :pour sa parte­
naire américaine, la jeune Patrice 
Wymore, jolie mais passablement 
myope: 

- Avec ·elle; disait-il, je n 'aurai 
pas d'ennuis. Je n'aurait qu'à ca-

chér ses lun.ett es et elle ne sera 
jamais capable de nie retrovver ! 

* M. HENRY WALLACE, QUI A 
RENONCE A FL1Rl1ER AVEC 
STALINE depuis l'affaire cte Co­
rée, joue les Cincinnati, ll vient 
de reprendre le manche de la 
charrue, -ou plutôt du 'tracteur, et 
se voue corps et âme à la culture 
des fraisiers. Mais Ge n e sont pas 
fraisiers ordinaires que cultive M. 
Wallace. Ce sont des plants - que 
lui ont donnés tous ses amis c<pro­
gr.essistes >> d'Europe. De sorte que 
son rêve d'entente internationale 
aboutit au compotier. Mrs. Walla­
ce, consultée, a ·exprim,!> le désir 
de voir son mari persévérer dans 
cette voie. - Marmelade. pou-r 
marmelade~ je préfèr·e celle que 
j.e fais avec les fraises d'Henry 
qu.e celle où le mettaient les poli­
ticiens ». 

* UNE LEGENDE TENACE 
S'EST !ETABLIE CES T·EMPS-CI 
A LA !ROCCHE·POSAK où André 
Gide soignait son épiderme. Com­
me le célèbre ecrivain séjournait 
au château - tout voisin - de 
Chitrey, chez la vicomtesse de 
Lestrange, .on le voyait aller et 
·venir dans sa puissante voiture 
américaine, .et on assura qu'il la 
menait à cent à l'heure. 

·~ Vous conduisez rudement 
bien, monsi·eur ! lui dit u11 garçon 
de l'établissement. <c On ne diraît 
jamais que vous av.ez eu un prix 
Nobel »! 

Perplexe, André Gide se de>­
mande, depuis cet instant: 1) Qui 
l'a vu au · volant, et conduisant à 
cent à l'heure ; 2) Pourquoi le prix 
Nobel est considéré comme une 
sorte d'attaque d'hémiplégie, pa. 
ralysan.t bras et jambes ... 

tle, qu~ tEl'» :fill@S d':J!1ve n'aient pas 
laissé a~ ~ram;ls srmvEll)i.rs dans 
l'art militadre, lft. politlq].l.e1 Iii- ~ul­
pture, la. science. A p;irt q\lelqu~s 
exceptions, les femm~ furent long­
temps tenues dans un co;n(;tit!Pn IP.-..; 
férleure, . et à l'écart des grandes 
activités sociales. 

En revanche, ne I.)Urltivent-elles 
pas depuis toujours 111- poésie, · la 
musique -et la peinture ? Or, si 
l'histoire de la musique connaît des 
Interprètes f~mlnlns, elle ne retient 
aucun nom illustre de femme-com­
positeur. Et Il en est de même pour 
les arts plastiques, à quelques ex­
ceptions près ... 

En. poésie, en littérat\lr~ la fern-. 
me brille davantage. M:alfl depuis 

, Sa,pho, Marguerite de Valois, rvt:m.e 
de La Fayette, Mme de Sév.lgrtè, 
George Sand, Elisabeth Browning, 
.Jane Austen, George El~ot et les 
sœurs BrWJ;të jusqu'à notr-e Colette, 
la liste est c.ourte des artistes de 
grand renom .En ce qui concerne 
la science, il n'y a que Mm.e Curie 
( en.cor'e est-elle la femme de Pier­
re). Enfin, si tous les s.iècl'es ont 
corirnu des héroïnes capables de ra­
nimer le courage défaillant des spl­
dats Q'!J. 4e leur peuple, Jeanne 
d'Arc occupe, d;àns le souv~nlr de 
rhJJm:fujj4, U+)e plac~ que nul ne 
so:nge à cpntester. · 

PaalS le qom;l.ine qre la pühtique, 
peu de reines ont eu le prestige· de 
C)éopâtre, <l'Ell,s,a'Qeth d' Anglete:rre, 
de la GrMde Catb.erine, de Chri&­
t!ne de Suède, ou de Victoria, mais 
nul ne pourra jakll-a.!S dire quelle In­
fluence réelle les : femmes exercè-

. rent dans le monde -et 'ê'OCercent 
toujours - par l'in.terrnédia.lre des 
rois, des hommes politiques, des ar­
tistes, et 'de tous les " maitres· de 

. J'heure ". ... 
C'est sans doute pourquoi le ta· 

lent féminin · ifexprlme aveç plus 
d'éloquence dans l'interprétation 
que dans la création pure. 

Le fait le plus remarquable mis 
en lumière par Gastle, est que d'El 
nombr'Cuses dames illustres mani­
festent, du mpins en ce qui concer­
ne leur parure, d'Indéniables signes 
de masculinité. 

Si , Çhri,sj:.ip~ d;e Suède aimait à se 
déguiser en homme, George Sand, 
o.omme Rosa Bqnheur, pqrta.lt J?anta- · 
Ion, et sa. pipe< a contribué assuré ­
ment à asseoir '!a. cé}éprité. Geor­
ge ELiot choisit un pseudonY1Ue 
masculin.. .Jane Aus,t;en dllm!lUNl. c~­
ltbataire de même que les sœur.s 
Bmntë dont, seule, Charlot!;e se 
maria à trente.huit ans, quelques 
mois avant s.a rr1;ort ... 

n n.'en faut pas - conclure, pour 
autant, que le génie ré~ide chez la 
femm{l diL!lS> le port -du pantalon ! 

Que de génies nous rencontrerions 
aujourq'hui en France 1 

Le très bon jazz, celui qu'on n'cn­
t~nd jam,a}s à la. radio,_ sinon à des 
neures d ecoute tmposstbles, le P" 
vraiment authentique, qui n'est pas 
cette limonade frelatée que les or­
che·stres commerciaux font couler, 
le vra jazz, donne un sentiment de 
plénitude physique et morale, il fait 
chaud autant au ~erps qu'au coeur. 
Pourquoi? Parce qu'il est né des ges­
tes autant que des sentiments de 
ce:-'x. gui l'~mt inventé, parce qu' il a 
Jatlll. du rythme d'un effort autant 
que du trop-plein d'une âme, parce 
que c'est t~ne mu~ique naturelle, ln 
fusion en un seul mouvement sone-

. re des mouvements du travail e!. des 
mouvements de la nostalg-ie, de la 
révolte, de la gaîté (malgré tout) 
qui en veloppent · ce travail même. -
Le jazz pur . n'est pas une musique 

. de qivertissement. Ça n'a rien à vpir 
avec ce qu'on nomme. avec dédain: 
musique. de qansll, Qpf!nd. Pee Vv'~e 
Russel joue ch~z ·" Nick'~ >!, à New- ' 
York, ou Lu Vallers à Dawn à 
San-Franciséô, les gens n'ont 'plus 
du tout envie de danser: ils écou­
tent. Ils écoutent des hommes souf­
fler leur vie, et celle de leurs frères, 
dans le cuivre des saxos, des trom­
bones à travers l'anche de la cla­
rinette et l(ls clés çjp cornet, 

Une chance 
La concierge essoufflée d'avoir 

monté les si.x étages, .'<e précipite 
chez M. BO>issea. 

- M'süiu Boissec. M ' sieu Boissœ, 
venez vite, votre fmnme vient de 
tcYmbew dan8 l'escalier àe la cwve ! 

, - Mm~ D'ieu ! s·'étwit en nt!Yfl.tœn.t 
ou descendant ? ' 

- En de;<Jcend.am.t, m'si·3~~ Boisosœ. 
- Ah! merai ! ... les bouteille.'!' é-

taient vides 1 · / · · 

Triste soirée-
Au théâtre, UA~e fqrt élégwnte> je•u-" 

ne fem.me 8(;) TBlOUrne VerS [C mon­
sie'~'-?' (UJ8Ï.IJ df}rTiére elle et rn·o~Jo.Se 
aima.ble·rnent :. · 

- Bi mon cha-pea'lt vous gêne, je 
pourra4 l'ei7Zaver, 

-.Oh! je vous en prie, n'en Job­
tes nen, répond le 11W1b8ieur. Le èha. 
peO/u, est tellernefl.t plu.s d1•ôle quf.l 
la piéoe, -
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Savez-vous, Madame, que 
vous devez votré émancipation 

à la " petite reine " -
Q Ul l'eût cru? La bicyclette, celle qu'on ap,p'e lait la << petite reine JJ tut la seule princesse sans 

troubadour. Nul poète ne l'a chantée, aucun ·musicien n'a trad.uit sa course en glissantes harmo­
nies, et si Picasso rèncontre une seule et 'un g·uidon, il en fait une tête de taureau! 

. Ce n'est pas faute de la conn ait re, cependant. Le Touring.CJ.ub de France nous J'ap·prend : 
su r les soixante-quatorze mille membres qu'il comptait en 1900, ii y avait deux mille deux cent vingt 
<c artistes JJ et mille q'uatre-vingt onie « hommes de let tres JJ, Et, au dernier r.ecensement, on dénombrait 
plus d',un millio/n de ·cyclistes. 

La Voix de l'ORIENT Page 5 

Une lettr.e d'un ami de Rimbaud 
. raconte la vie du poète 

dans les solitudes du Harrar 

E N mars et avril 1923, un chercheur ·opiniâtre, M. de B ... , attentif à recueillir tous les souvenirs 
e! tous. les. rensei~n~ments qu'i~ . fllt encore p_o ssible. de trouver sur Rimbaud, inter·rogeait l'an· 
c1en :negoCiant qu1, a ·Aden et a Harrar, ava1t le m1eux conn•u le Rimbaud africain. 

. Ce témoin· des années 80, M. Alfred Bard ey, vivait alors à Lyon. Il avait de.puis longtemps 
documenté Paterne Berribhon, pre·mier ·biographe du poète, et les indications qu'il pouvait encore fournir 
en 1923 n'étaient plus inéclites. Néanmoins, telles qu'on les tro·uve dans la lettre ci-dessous, datée de 
Lyon, 15 avril 1923, elles fournissent de Rimbaud une im uge assez vivante en dépit du flou · dont le temps 
l'a adoucie, 'et, en tout cas, infiniment moins suspecte que les divers portraits dus aux nombreux com- . 
mentaires du poète. ~· .P.P. 

l'ai fait la connaissance d'Ar-

Parmi eux, sc trouvent des hom­
mes ernfiévrés d'ambitions esthéti­
ques auxquels la . vue des monts ct 
des plaines inspirent de lyriques è­
lans. Mais aucun ne songe à glori­
fier !''instrument de ses randonnées 
champêtres, la bicyclette. 

tc rapide et parmi les plus rapides. 
La portée d'un tel fait est incalcula­
ble ct je ne dévlopperai pas Ici la 
thèse que la bicyclette est le pre­
mier stage de l'a.viation: l'homme y 
a]!prend l'équilibre presque dans le 
fluide et s'y fait un cel! agi1e fit pla· 
nant d'épervier. " 

"Outre la liberté ù'al!un~, parfois 
vertigineuse, qui 1~ sonRtrait à l'hu­
miliation d'une tutelle trôp · étroite, 
-le sexe faible, tout. en se fortifiant de 
.icur en jour à cet exercice, y trou­
ve une indépendance de costume qui 
le met au côté diu sexe fort sur un 

thur Rimbaud en novembre 188o, au 
retour de mon premier voyage au 

. Harrar. 

tes, etc., au (.Juartier l'atîn: " 11 a­
vait a~sez connu tous res oiseaux­
là. " C'éta it ôa manière. Mais ja­
mais il n'a laissé échapper le nom 
d'aucun·s de se::; compagnons. 

sans mot dire· et pleurant, il rejeta 
brusqt1ement ' s~ cotiverture de la 
main gauche, et fit, de ra main 
droite, le geste violent de sabrer le 
moig-non, Teste d" sa jambe droite, 
tranchée au-dessus du genou. Il me 
raconta sbn retour , par la route so­
malie que je connaissais bien,.. aveè 
de H impresôionnants détails que 
j'assistai réellement à son long mar-

L'AVIS 
D'E SARAH BERNHARDT 

Indigné par tant dllngratltùde, A­
natole Jakovsky la rend évidente. Il 
expose, rue des Bcau~-Arts, quel ­
ques-uns des premiers vélocipèdes à 
pédales et les manif~stations gTa­
]!hlq.ues qu'ils suscitér~n t. 

Toutes sKJnt commerciales, mais 
non sans intérêt. On relève les nomet 
de Forain, d'e Steinlen, de Toulouse­
Lautrec, mais c'est au bas d'affi­
ches. Et les ca,rtcs postales ropfé­
sentant les belle.3 cyclistes en d'ai­
mables ébats étaient d!stribuP.es~ en 
prime, vers 1897,. 

Mais ce n'était point là l'ode ca­
pable d'en,flrunmer les beaux es­
prits.. Le Ga1,1.lois traitait loas1 cycllis­

. tes · de "pédalar&s" et " d'imbéciles 
à roulettes ". Sarah Bernhardt dé­
clarait : 

J. H. ROSNY PROPHETISAIT 

Pourtant, J.~H. Rosny, qui ne vou­
lait pas rééditer la prophétie de M. 
Thiers·, écrivait : · 

" La venue cre la bicyclette est in~ 
finlment ]!lus qu'une nouveauté so­
ciale : c'est un des grands evene­
mf'~ts qui Se soient produits dC!plliÎS 
les origines. de notre race. Je ne 
sais si l'art du feu; l'écritÙre, !"im­
primerie ont plus. d'importance·, mais 
je Vüis clairement que la bête len· 
tc qu'était l'homme pour avoir sa­
crifié .ses pattes de·· devant à " tâ­
ter " l'univers est redevenue une bê-

Connais-toi, 

"Je ne trouve pas que l'impor­
tru1ée ùe l'exercice physiq·1e süit as. 
sez ÇO)il.Sidérable pour ·que nous lui 
sacrHi'bns .le point de vue esthéti­
que.~: 

Bref, la bicyclette tenait une pla­
èe intermédiaire entre la mode et 
l'actualité. Les chansonnie·rs. mo­
quaient les chutes de Cléo d~ Mé­
rode, au Bols. Le sévère JouTnal ne 
parlait de l'invention nonvelle que 
dans la page de la femme, mais en 
quels teTmes ! 

" La bicyclette, y lisait-on, a fait 
plus que toutes les parlotes pour l'é­
mancipation féminine qui date, vé­
ritabJement du jour où )Jpur la pre­
mière fols, une femme a porté les 
culottes autrement que par méta­
phore. 

toi-même 

Qu'en est·.il ·de votre= 
EFFICIEN.CE? 

Un tese. absolument crevant 
FJtes-vou8 de ces gens pm·pétuellement hé.s,itants qui se demande·'lt· 

tou.j=rs pendant. dix m·inutes, Wl!an~· d'a,gir, ce :qu'i.l serait bien de faire? 
O·!t, au. CO'I?trait·e, .~amez-vous réfléchh· t•apidement dans n'importe quelle 
circonstwnce et pt·endTe une décis•ion en ume secon!J,e ? · 

Nous allons vou.s pos(Jor une petite "colle" qui -!.'OU.s aider·a à savai.r si 
otti ott nO'I~ vons Mes 1tlle personne" décidée ~.t efficiente. Contentez-vou.g 
cl'apt•ès les énoncés t'ol'o•ntairement embrouil-Eés de suivre les indications 
dawn~<>:'·. Ne lisez. pas ie texte cw<>m<t de oo-mmence1", FaU~ donc pre'Uve 
do démswn, nw~nwsez-vous d'un crayon et jetez .. vou.s à l'eau! En quiJnze 
minutes tcrut doit être tenniné. Si ·v o1;s n'aq'Tivez pas au bout de vos 
peines dwns lP; la.ps de temps donné, los questions restée·s sans réponse 
se-ront comptees conmœ fa4;sses. Pour chaqu·e réponse correcte, oou.s 
vous domteTeZ nn poi.nt, puis vm;..~ to talJbse-rez les points pour arvoi1' vot're 
note. 

Cm.yon, montTe. P1·êt. ? Alors départ 1 

S'il est vr·al que les vaches ont des 
d,ents et que les poules en ont aussi, 
barrez ra]!idement dans cette. phrase 
toutes les lettres V ,qui s'y trouvent, 
sinon écrivez ~cL ., .... , ..... ql)talles let­
tres de l'alpha'Pet (en c~à.ctère mi­
nuscules d'imprjplerie) restent s·em­
blaples à eUes-mêmes tournées la 
tête en bas. Mliintenant, s) ~~ mot 
" tas " ne s:e trmwe pas <làns: '' c::~.­
tastr.ophique", barrez-le, sjnon (Jin­
toure?'-]e <l'un cercle à moins: qu.'w1 
cercle ne p,uisse ,pas représf?Uter pne 
l!'lttrc, auquel cas vous ne ferez riEJn 
du tout si qe n'est de' r- 0ntinuer v0-
j:re lecture. l.)'n père pcJJt-il lii,Voir ll:n 
beau-fils plus âgé 'q(le jui ? si Qui, 
inscrivez ici ... ,.: ....... - !es q~1ratre pr(l>­
miers nombres pairs de d'eux chlf­
fr<os qui se présentent lorsqu'on 
compte de 1 à 100, SI votre réponsé 
est n,égative, vons éçrirez à la, place 
lfll!! qua.tre premiers nombre~! tm­
pairs de <leux chiffres. SPPPQSQ!1S 
en.'>ulte pour quelqtîes. jns.ta11ts. qu\'l 
la lettre " A " est le :ntrmérp· 1 qe 
l'alphabet; quelles lettres r~pr!)sent~ 
le nombre 185 ? Il s.'a.git 
malntel1!'ll1t çje ne pas écrire " Hg.n· 
ni bal " ici · si le. mot ".at. 
mosphérlque " ne contient pas les 
clnq voyel!f's Dans le cas contraire, 
vous vous' contenterez d'écrire les 
voyelles .. Voulez~vous aussi, pendant 
que vous y êtes, rellre la seconde 
phrase de tout ce test et y .compter 
le nomht·e de " a" qui s'y trouvent 
( .............. ) Après· ce petit exerclr 
ce, vous voilà bien en forme J!OUl' 
continuer. Dessinez donc dans. la 
grande marge de gauche un trian- . 
gle dans: tin cercle. Si cela est fait, 
vous exploiterez utilement vos ta­
lents de dessinateur èn esquissant 

ici la sjJhouette d'un 
petit oochon. Vous le ferez oui, à 
moins que le chiffre 15fl ne soit pas 
tm nombre p:ür et a.lors vous feriez 
mi'eu~ de tracer unè 'oroix à la pla­
ce du petit cpchOll, sans quqi il VOIJS 
en cuira dans votre total final. Con­
tinuons, SI la. lettre g est bien la 
sooème lettre· çle l'p.lpfial)et, vous no~ 
terez ici combien font 
254 + 154, mais. si <l'est ·la seiPtibme 
lettre, vous dessinerez dans' l'angle 
droit supérieur da cette page une 
fleur, n'Importe laquelle, à moins 
que cette fois-ci encore Vous ne so­
yez pus d'accord avec nous' et dahs 
ce cas-là vous vous contente:r~z 
d'inscrire ici les cinq der·­
nières Lettr·es· de. l'alphabet. Vous y 
êtes ? Si vous n'êtes pas trop fati ­
gué et si votre montre n'indique pas 
encore les 15 minutes accordées 
pou~ cet examen, vous noterez "oui" 
ou "non" après l'addition ci-dessous 
selon qu'elle voljs semble exacte ou 
non : 21 - 9 = 12 .............. Sau.-
tons màintenant du coq à l'âne- ct 
des chiffres aux animaux. Un pi­
geon est un· poisson, n'est-ce pas1 ? 
Oui ? ·Alors dessinez !cl un cercle .... 
f:pnd rnqt de cette ghrase et le pore­
........... Non '! Alors soulignez le se­
mier de la phrase suivante. Ecrive!?.. 
maintenant trois mots désl.gnant des 
anjmaux et se_ terminant par " e " 
en bas. de la. page·, s'Il est vrai qu'une 

souris a quatre jambes. Vous, com­
pterez maintenant le nombre de vo­
yeHes contenues dans " ramlnagro.-
bi " et l'inscrirez lei .............. à 
moins qu'il soit inexact qu'un triang­
~le peut être parfois pius grand 
qu'u~, carré. DeSISinflZ ti)te o•reille çllâ,­
ne et une queue de cochJn dans le 
coin ga1.1che inférieur de la pag~. s'il 
est vrai que, la France. tquche1 la 
Stüsse, sin.on vous dessinerez une 
queue d'âne et une oreille de éochon. 
Don11ez ensuite approximativement 
la répon.se f;:nt::;se ;au négative de la 
question ; q\1.111 poids atte\gnez-voufl i 
Enfin, et pqyr te.rmjner une fo.is 
pour toutes ,et ~i cette histoire s·ans 
queue ni ·tête vous a ennuyé, vous 
écrirez MINCE en capitales après· le 
point final de cette phrase, et s.! cet­
te histoire vous a amusé lnscrive!Z 
"minc'e" en capitales, après. le point 
final également, à moins que v~us 
n'a,Yel!l - pas poursuivi jusqu'au bout 
auquel oas on ne vous demandm'a 

. plus rien, 

REPONSES 

1. n fallait écrire la lettt•e "(} ·~. 
2. n fallait entourer 1e mot " tas" 

d'un cercle; · 
3. n fallait écrire 10, 12, 14, 16. 
4. Il fallait écrire a, · c, e. , 
5. Il fallait écrire a, e, i, o·, u. 
6. Il y a 12 " a" dans la secopde 

phrasé, JI fallait donc simple­
ment écrire "12 ". 

7. Il fallait tracer un triangle· dans 
un cercle et non pas1 un cercle 
dans un triangle. 

8. Il -fallait esquisser la silhouette 
d'un petit cochon. 

9. Il fallait dessiner dans l'angle 
droit supérieur de la page, uhe 
fleJ.lr. · 

10. Ce n'est pas l.lne addition, ruais 
une spus.tractlon, il ne fallait 
pa!' conséq!lent rien nQter. 

11. Il fallait souligner le' S'econd 
!110t de la phl>aS[l qui ~St "SOUe 

lignez '' et le premier de la 
phrase suivante q1;1i es•t '' i'q·l· 
vez,, -

12. Non, une souris' a quatre pat. 
tes ct non quatre jambes, n ne 
fallait donc pas se donnér la 
peine de chercher tro.if! mots dé­
signant des animaux et se ter­
minant par ~' e ". 

13. Il y a cinq voyelles dans. " rar 
mlnagrobi ", il fallait donc éCri­
re " 5 ". 

14. Il fallait tout simplement ins­
crire votre poidSJ aJ!pl'O!xlmatlf. 

16. Il fallait écl'ire " MINCE " en 
-capitales de toute façon. 

Si vons a,vcz réuni nn to,tal~ d(9 
rlouze points et plns, 'II'OUS êtes nne 
pe-t·sonne déc.idée qwi ne pertdez pas 
'Cotre temps en h8sitatimls· inutfws, 
vo~, .. ~ a4.:ez tmdes les chanr;es <le réus­
sir dwns ~a vi.e. Si vous ave.<: de huit 
ii O'll:<;e, va·iT('l effic-ience eRt moyen;ne, 
mais si votTe total est IJIII,-desso"Us de 
hwit,· c'est bie11.o faible, et volts ris­
quez de pcmke tou,tes les bon.nes• oc­
casicrns qui se prése<n,tent à vous à 
twce de t~giv~s~r. 

· pied de cama.rado;rie, plus. agréable 
que le pléd•emal traditionnel sm~ le­
quei notre gl\lante,rie maintenait la 
fe1nme en jupons. 

"Cette libération de. costume n= 
va cependant pas encore jusqu'à la 
ll:berté complète et il y manquait 
quelque chose pour que la culotL 
féminine füt cnfirÎ l'égale du pan­
talon d'homme. Un rien, ce quelque 
chose, mais. un rien qm compte t er­
riblement en de ccrta.lnes mim1tes, 
au cours des longues étapes cyclis­
tes. 

" Quelques cyclewcmen, éml1'~3 
des souffrances de leurs sœurs, ont 
pensé qu'il )~ ava.it une révolution à 
tenter sur ce terra1n, et, résolument, 
elles ont ouvert une brèche dans le 
préjugé de la. culotte cycliste - en· 
trouvert serait mieux dire, et com­
bien discrètement ! 

"C'est à cette généreuse· tentative 
que nous devons la culotte P81it­
Pont, ingénieuse autant que décen­
te. 

"La culotte Petit-Pont, brevetée 
S.,Ç.D.G., est la propriété de la Bel­
le Jardinière. " 

De to1.1,te évidence, les poètes n'a­
vaient den à voir là-<fedans, lis ne 
s'en ,mêlèrent pas. par /la .suite, lais- · 
sant le seul _peintre Léger fixer l'i­
mage des robustes filles. aux jupes 
envolées. Et le million de cyclistes 
qui roulent, par les d•lmancl:res de 
mai, de plains guld'ons de lilas, n'a 
pas encure de poète. 

Hélène TOURNAIRE. 

BARBARA BEL GEODES • 
Cette délicieuse vedette 

20th Century Fox, a atteint 
la célébrité à vingt ans. De 
nature franche et d'un abord 
facile - elle ne craint pas 
les hommes e,lle a réussi à 
s'attacher les cœurs des Amé-
ricains. . 

On la voit sur notre J}hoto 
jo.uant ·à la balan~oire avec 
sa jeune fillette âgée de qua­
tre ans. 

QUESTION DE PRESTIG·E 
- Je veux bien jouer à la gu erre av(){) vous, mais c'est moi qui 

ferai J'aggresseur. 

Conseils 

Seu• la 
Un pr<;>cêdé d'amaigrissement par­

ticulièrement agréable en cotte sai­
son consiste en bains " réducteurs " 
des embonpoints légers, des empâ­
tements de la ligne. Bains toniques 
à base d'e sels spéciaux, bains de 
vapeur, bains de mousse, bains d'air 
chaud ou de lumière, c'est-à-dire 
bains de sudation. 

Il ne faut pas demander à la me­
thode de.<> b.ains une perte de poids 
rapide et considérable : dans les 
cas accentué-s d'obésité ou de cellu­
lite, d'autres _traitements sont néccs-
saires. \ 

Chez E>oi, on peut utiliser très 
utilement la. jormule des .sels de 
bains, que l'on fait dissoudre dans 
un bain très chaud. La " révulsion " 
(d'ailleurs favorable à la santé) que 
l'on obtient sur , toute la surface de 
la peau, réduit la graisse hypoclJer .. 
mique en activant la circulation san­
guine. Il est très recom1nandé d'y 
joindre urie bonne friction au ga.YJt . 
de· crin ou, si possible, avec un rou­
Leau-nia.sseur. Dans· l'intervalle' des 
bains, appliquer sur !es places ]eS 
plus empâtées. ctallle, hanches, cuis­
ses) une couche d.2 crème à base de 
prod].lits fondrults ; le résultat ob­
tenu n'est pas :qégligeab!e, 

Il existe - depuis- peu un appareil 
pour bains de cllalenr (par · ]'électri­
cité) très' facile à régler et d'un en­
combrement réduit. Il se présente 
sous· la, forme d'une sorte de bai­
gnoire close à fermeture cotùlssante, 
en forte toile caoutchoutée et pa­
rois ca.Iorlfu'gées: le tout es:t rela­
tivement très léger, très maniable, ... 

Pour les personnes qui ont l'occa­
sion de se faire traiter dans un ins­
titut de beauté, signa.Jorns tout parti­
culièrement les deux procédés· amé­
ricains, très perfectionnés du "Foam 
Bath" et du "Howard Bath'', com­
plétés de massages manüels, de dou­
ches, e~ d'applica.tion de- paraffine, 
s'il y a lieu. , 
_.Rappelons aussi. la. méthode ultra­
moderne et presque '' sportive '' de 
balnéo-massage, dont nous· a.vons 
déjà parlé· précédemment. Cette' for­
mule de bain de. mer mouvementé 
(réalisé en cabiqe, dans un institut 
de beauté d'avant-gardel) nous sem­
ble tout particulièrement intéressan­
te par sa technique et par ~es effets 
bienfaisa.nts. 

Elle séduira les jeunes femmes 
q1li aiment et pratiquent les sports 
nautiques et regretternt de ne pou­
Voir s'Y adonne·r en h!ve·r, 

' 

de ·beauté 

• .,.liesse 
dl y aurait encüre beaucoup à di­

re sur certains bains· iodés•, certains 
" bajns d'arome·s " qui obtiernnent 
l'amaigrissement ot la désintoxica­
tion par la pénétration dans la peau 
d<" suhsta.nces stimulantes, d'essen­
ces aromatiques et huiles balsami­
que.<; vaporisées. Nous -y reviendrons 
prochainement plus en dé~ail. 

E. B. 

O. N. U. 

- Mes écouteurs doivent être 
détraqués, je n'entends que <<Niet! 
Niet! ... JJ 

CONFIDENCE. S. 
D'ONDIN'ES 

' ~ 
Les deux caver-girls les plus jolies 

de Hollywood : Betty Jackson 
et Ginger Mo·rgan, sont inséparables 
depuis le referendum qui · les cjassa 
respectivement prcmiere et d()UX'lè­
me d'un concotu·; -d".e beau:té. · L'a.u­
!re matin, allqngées Sllr te sable du 
Palm-Bea.èh ùe, ~~i!J1ta,.Ivfu.nica,- ~.Jles 
se faiswent mille et , une confidences 
sur lel.lr vle li.entimentaie : 

- Commenl: as-tu fait la connais­
sance de ton deuxième mari ? de­
mandait Betty à Ginger. 

- Oh ! le p!1,1s simplement du 
t'non.de, répondit-elle. Je me prome- . 
nais avec lUOE_ prernier n1ari , quand 
une VQ1ture co;nduite par mon dr:u­
xième ms.ri a. écrasé mon premier 
m!Wt. 

Il avait quitté l'île de Chypl\.e, 
depuis quelque temps, . et était allé, 
à l'àventure, par la mer Rouge, ii. 
la recherche d'une situation. En 
çours de roule, il tomba malade, à 
ITOcleidah. Complètement désempa­
ré, il fut hospitalisé par M. Trébu­
chet, agent ù 'une rnai~on de com­
merce française. 

A peine rétabli, il se rendit à A­
den, chez l\T, Dubar - directeur clu 
comptoir appartenant à là société 
commerciale dont je fa·isais partie 
- qui l'engagea provisoire1nent, 
comme emplové et put reconnaître, . 
tout de suite,- sa pui5sance de tra­
v~il et la facilité ~ver laquelle il ap­
prenait les lang;ues du pays. 

1 )ès notTe pr.en1ière .entrevue, Ritn· 
l1and s'offrit à partir pqur le Harra1· 
~• f iri d'v seumder l'ag-ent ·~ M. Pin­
charàf - que j'v avais laissé. 

AUDACIEUX. MAIS TIMIDIE 
EN APPARENCE 

J'acceptai la proposition de ce 
gTancl garçon, apparemment timide 
et dégingandé, q ni férîsait suivre ses 
paroles de gestes gauches et peu 
d 'accoJ·d, alors que le fond de · son 
caractère était la précision, la har-
diesse èt 1' audace. · 

Rimbaud fut l'auxiliaire cle Plu­
chard au Harrar, depuis le mois de 
décembre r88o· just1u'en mars 188r, 
époque à laq uelle celui-ci, malade 
de fièvr es paludéennes et de fati­
gues occasionnées par des tournée' 
très dan gereusP.s, dans . les tribus 
voisines _ notamment chez les 
Guerrj's - ftlt obligé de redescen­
dre à la Côte, pendant que ie re­
montais au Harrar. Te repris la di­
rection d'e cette ar;ence et je la con­
servai jusqu'en octobre de la même 
année. C'est pendant cette période 
que RimbatH1 créa - assez loin dans 
le Sud - le marché de Bombassa. 
Mais i1 v tomba n\alaà'e et je dus al­
ler, avec Sottiro, rechert:her les 
marchandises qu'il v avaït accumu­
lées, 'sa ns trop savo1r comment il 
pourrait les faire transporter. jus­
nu'à l'a Œence. 
' Mon frè re m ' ayant remplacé au 
Harrar, Rimbaud demeura pendant 
quelques mois avec lui, puis _i l vint 
me rEtrouver à Aden. 

Il l'ut mon collaborateur pendant 
l'année 1882 et jusqu'en mai r883. 
Oblig·é de rentrer en France, je pas­
sai la direction de h maison d'A­
den à mon frère, Rimbaud prit cel­
le de 1 'ag-ence de Harrar. 

La marche cle œlJe-ci était parfai­
te. Rimbaud étendit encore son ra­
yon d'action par l'envoi de Sottiro · 
en .Ogaclen. 

Au commencement de l 'année 
1884, ie fus chargé de -]a liquida­
tion elu comptoir d'Aden et des a­
gences gui en dépendaient., Mon f.rè­
re et moi reprîmes la mm son~ cl A­
den, conservant seulement cl es cor­
réspondants à Zeil<lh et Harrar, 

Rimbaud revint donc à Aden et 
resta avec mon frère et moi - qui 
nrenions, à tour de rôle, un cong-é 
d'été. 

APPRENDRE, TOUJOURS 
APPRENDRE 

Les fonctions de Rimbaud à Aden 
·_ comme, précédemment ~u Harrar 
- consistaient à acheter des cafés, 
des gommes, des peaux, etc.' par 
l'entremise de . nos ,dallahn - cour­
tiers indigènes - de les faire manu­
tentionner 'et d'en préparer les ex­
péditions. 11 devait bien avoir ou­
blié la littérature, car aucune pen­
sée ne paraissait le dis·traire de son · 
tra\'ail, qu ' il accomplissait à la per­
fection. 

Comme . il v avait, assez · souvent, 
des arrêts <bl1S nos opérations com­
merciales; entre le' arrivages de 
bateaux ou de caravanes, Rimbaud 
occupait ses loisirs à déchiffrer des 
l ivres arabes et à se perfecbonner 
dans la langue. Nous recevions des 
journaux ct des romans. Il n'en re­
P.:ardait pas -cm seul. Apprendre, tou­
jours apprenclre. Cela. seul l'intéres­
sait. 

Très rarement, il écrivait de cour­
tes lettres. Jamais je ne l'ai ,·u ·s'ap­
pliquer à des écritures autre.s ~ue 
celles qui concernaient les atfanes 
de la maison. Cependant, étant au 
Harrar, un jour que nous parlions 
tle la mission franci,caine et de son 
évêque Mgr Taurin, arrivés à mon 
àeuxième ''oyage, je lui dis que :--Igr 
Tanrin préparait une histoire des 
Gallas, avoisinant Harra r. Rimbaud 
me répondit t!'xtuellement: 

- Te vais en écrire une tt lui cou-
per l 'herb.2 sous )es pieds. . 

A Aden. il aurait dit ;, la domesb-
quc française de .ma femme " qu'il 
faisait de beaux livres "· En pays 
peu connus on fait souvent le projet 
d'écrire - devoir national tt vanité 
- mais on remet facilement, de jour 
en jonr, pour nè pas aboutir. 

Si -Rimbaud a écrit quelque chose, 
c'est s'llr ce qu'il a vu et appris clans 
ses voyages. Dans nos conversations, 
souvent fort longués, il ne taris,ait 
pas s1H ce sujet. La plupart du 
temps tout 'êtait mal, mauvais, idiot, 
et, pour exprimer tout cela, le_s mots 
ironiques et drôles lui venaient ·en 
abondance. Et cependant il adorait 
la broûsse et les déserts du Somal, 
les montag·nes de Harrar, l 'inconnu 
et surtout ce qu'il appelait la vie li­
bre; en ces pays. Aussi malgré des 
travers ,pas toujours supportables, 
demeurait-il sympathique. 

CES cc OISEAUX-LA ll 
Il mP. fit quelques confidences sur 

sa v1e de journaliste à Londres et ses 
fréque,ntationli cle peiutres 1 de poè-

En janvie r 188~. je rne trouvai .sur 
]., mi'me bateau, clc·s Messageries 
Maritimes, que M. Paul Bourde, qui 
se t'endait au Tonkin, comme corres­
pondant du " Tèmps , , si mes sou­
venirs ::iont exacb:: . 

Comme je lui parla1s des pays que 
j'avais visités, j'arrivai à nommer, 
incidemment, .Rimbaud. L,s tennes 
nans lesqt1els je rendis hommage à 
celui-ci le firent recm1naitre par M . 
Paul Bùurde qui rne fit part clcs . e~­
pérances qu'on rtvél it fondées sur 
Rimbaud d'après ses premières oeu­
vres el sa précocité littéraiTe. 11 me 
remit pour lui une carte portant 
queltJLLfs lig-nes aimables de souveni r 
et d 'encot\rag-ement. 

Te remis la carte . à Rimbaud et, 
de.puis ce moment, je l'engageai as­
sez fr~quemment, à écri re tout ce 
qu'il avait vu, pendant les séjours 
fàits au Harrar. Il accueillait i11es 
suggestibns par un grognement. Une 
seule fuis, et tom à fait vers b ·fin 

· de son engagement, je le vis rester 
muet, sérieux et songeur. 

Rimbaud nous quitta en 1886 pour 
s'associer avec M. Labattut en A­
byssinie. Il m 'écrivit plusieurs fois. 
Il me demanda de lui procurer un 
matériel de cuisine de c~.mpagne.­
marmites, g-amelles, gobelets en fe1 
battu, le tout s'emboîtant par sé­
ries - pour les troupes de Menelick. 

Il se plaignait de ses opérations 
commerciale';; et demandait ;; rentrer 
à la maison. Je c6mptais lui procu­
rer une situation - clans la cons­
truction d'un chP.min de fer pi·ojeté 
d'Aden à Cheik-Othman -· qui au­
rait pu lui pl\lire pendant quelque 
temps, mais la concession. aclmise 
par Aden, nous fut refusée par le 
gouvernement des Indes: opposi­
tion miliwire. 

LE RIE CIT D'UN LONG 
MARTYRE 

Ril;nbaud retourna en Abyssinie, 
ouvrit la route d'Addis-Ababa . au· 
Harrâr. Il m'envôya son itinéraire 
que je fis suivre à la Société de Géo­
grapl:ie. Il pensa peuc-être, en cette 
occaswn, aux conseils qu'il accueil­
lait autrefois d'un sarcasme. · 

Ses affaire> ne lui donnaient tou­
jours yas la satisfaction qu'il en at­
tendmt. . Sa lettre, qtJe · j'ai ~ncore, 
se leTmme par « .ayez la b<n1té de 
penser à moi "· . . 

Quand Rimbaud v int à :\larseille 
pour y mourir à l'hôpital de ln Con­
ception, je le revis après qu'on lui 
eut coupé la jambe. 

A mon enlr.ée daiis sa chambre, 

tyre. · · 

Quit tant Marseille je ne le revis 
plus, mais j'appris qu'on aYait dû 
tailler encore plus haut clans son 
moignon et qu'il ava it eu une lon­
e-ue ago~ie, à -peine adoucie par la 
morphine. 

Alfred RARDEF. 

UPIE 
Une robe en lainage noire de chez 

Paquin. 

Mesdames: HABILLEZ VOS MAINS 

0-UI, Mamadme, il ne suffit pas de vous «habiller J>, 
encore faut-il que vous réserviez une attention toute 
particulière à vos mains si vous voulez qu'elles restent 
blanches et à l'abri du froid. Il faut donc que vous sa~ 

chiez les ganter. Voici les derniers tuyaux qui vous permettront 
d'être à la mode, cet hiver. 

Les gants se sont allongés. PolÎr lè soir, ils atteignent mê­
me 20 boutons. Cependant, quand ils accompagnent votre tail­
leur, ils recouvrent. à peine le poignet et s:arrêtent net au ras 
d:es manches. Lorsque vous les portez avec votre manteau de 
fourrure, il sera de bon ton de les prendre très longs, car, cet 
hivc1', vous êtes autorisée à relever votre manche en la fron­
çant. A èet effèt, beaucoup de gants ont une manchette en for­
me de col présentant l'envers de la peau formant la main . Ainsi 
aurez-vous des pattes de velours à crisp.in de glacé ... 

L'asymétrie domine dans les garnitures. Plus de coutures 
piquées, droites, d'_applications très sages, mais les galons la~ 
qués. du ruban de velours, des grelots, des franges, des brodu­
res de raphia ou 'de pierreries. .· · 

De quelle couleur seront-ils ? Pour accompagner votre robe 
noire, des couleurs très vives: rouge vif, jaune canari, rubis, 
bleu mouche, bleu d'Orient ou rose bonheur. 

P_pur le tailleur ou le manteau, vous préférerez des gants 
gris tourterelle, souris ou éléphant ou encore marron biche et 
noisette. Le soir, avec votre somptueuse robe de satin, vous 
porte'l'ez de longs gants de satin, bôrdé de vison. Pour le cock­
tail, vous enfilerez d~s gants roses, sentant la rose, à la peau 
glacée avec des impressions de dentelle ou encore des gants rap­
pelant la violette de · Parme ou l'améthyste. 

Des matières douces au toucher ont été employées : du 
<< lasikidm » 'du suède, de l'agneau r~vcrsible, de l 'an tel va, sans 
oublier le satin et le tulle. 

J 
Good Scotch Whisky 

OHNNIE 
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RICHARD ATT·ENBOROUGH 
fait dans 11 MORNING DEPARTURE" 

une création hors pair 
Un m m dont la sobre grandeur et gueur et toute la concission que lui 

l'htunaine vérité perpétuent digne- dictait le " climat " héroiique• de 
ment - par le fond comme· par la l'action. Ainsi parrot beaucoup d 'au­
forme - la haute et noble lignée du tres traits de brav,oure, on se rap­
meilleur cinéma britannique. Car il pellera le final symbolique, pf!.r ce 
est au temps de paix -ce que, dix-sept dimanch~ matin où, ap~·ès que ·1es 
ans auparavant, l'admirable " In trois ~urvivants ont écrit leur der­
Which We Serve " de. Noe! Co- nière·- lettre, la voix du comman­
ward fut au temps de guerre. Son dant s'élève, invoquant ' le .Dieu des 
sujet tragiquement act!1el, puisque, marins, et s'amplifie en intonations 
de réalisation est antérieure à la ca- _ métaliques, cependant que la camé­
tastrophe du " '.rruculent ", il déçr~t ·r-a s'éloigne du tombeau d 'acier et 
l'agonie d'un sous-marin en perd!· r ernJonte à l!.t surface ... 
tion, son optique alternative.n:ent .in- ' 
dividuelle et collective, son emohon Presque exclusivement · masculine, 
virile · et mêlée d'humour discret et la troublante Lana Morris et la 
jusqu'à son mode d'expesit!on analo- modeste HeJ.eu Cherry .r;e diistln­
gue ~ui confèrent, .en effet, le dé- · .guant d'entre les quelques person-
pouillement et l'authenticité d'un té- nages féminins qui !J.pparai~sent 
moignage pareillement valable, pa- brièvement à la faveur de la séquen-
reill~t exaltant. ce lnitial·e, l'interprétation vaut tant 

par l'homogénéité que par la dlver-
Le récit, inspiré au scénariste sité caractérisant les membres de 

W .E.C. Fairchild par un ouvrage de l'équipage. Jolm Mills( le comman­
Kenneth Woollard, tient C•nsemble de dant) y impose à nouveau sa tran-
l'épopée et du documentaire : qullle autorité, pétrie de mâle sensi-
d'où son - Intensité matériel. S'atta- bilité ; mais Nigel Patrick, Jam'ls 
chant principalement à dépeindr e les Hayler et surtout; dans un rôle in-
réactions successives de l'é.qulp~ge grat, le décidément peu nanal Ri-
naufragé, diont quantre membres - .. chard Attenborough (ses derniers 
avec le commandant resteront compagnons) n'en sont pas: moins 
engloutis dans le submersible é- dignes de mention honorable~ 
choué, le jeBne, électrique et déjà 
Inérltant metteur en, scène Roy Ba- " Morning Departure " marque le 
ker, remarquablement secondé par début d'une œuvre qui, de l!on et de 

style typiquement anglais illustre a­
son chef opérateur Harold Haysom v.ec la collaboration officiele de la 
et son monteur Alan Osbiston, a dl- Royal Navy une 'page de gloi:re. au 
rtgé les opérations avec toute la v!- livre du septième art. RICHARD ATTENBOROUGH 

La Voil' ·de l'ORIENT 

la cOqueluche de Paris, 
n'a' pas abandonné le cinéma 
Elle nous revi_ent dans une comédie 

· èocasse "Occupe toi d'Amélie'' 
Quelle tJtait belle '.LUX temps, du BAL' et. de MAYERLINC? '·:· . 
Une msene ru!UWsa?~te, WV%" des yeu.x raMIS80!nts, une V01.X _1UV'ISSan­

te, des gestes ravissants, une bO'Uche ra;vissœnte, wn c01·ps ravwsœnt. 

La jeune première ! .... 
Pas une jeune première. 
La jeune première ... 
Celle qui ne sera jamais une se­

conde. 
On pouvait la vêtir de haillons ou 

de robes somptueuses, la tJrans:t)or ­
mer en paysanne 01\1 en princesse ... 
c'était Danielle Darrieux. 

Un regard aussi profond que le 
Vli.de aosolu. 

Dès lèvres tentantes, un oou_rlre 
modèle, la vérité même de l'artifi­
ciel, d!u q2nvenu, de l'apprêté., du 
standard poussé dans le3· derniers 
retranchements.. . le cheveu fin, l'a­
mour à fl eur de cœur, le cœur sur 
la main et la main sur les lèvres. 

La jeune fille française ... 
La pin-up girl pour' personnes pâ­

·les ! ... 
Et -le talent, me direz-v~ms !. .. 
Monsieur, la vraie jeune fille fran ­

çaise n'a pas besoin de talent. 
Elle se suffit à elle-même. 
Et puis, tolllt de même, â côt é 

d"Annabella, Danielle . Darrieux pou­
vait jouer les enfants prodïges. · 

Elle pouvait parler. · 
Presque juste ... 
Elle était précoce'. 
Shirley Temple grandie. 
Une Deanna Durbin en joli. 
Et avec M. Henri Decoin à la pla­

ce de M. Hays. 
Nuance ! ... 
Tout cela nous valut une série de 

films charmants et même accepta­
bles. 

Le BAL avait de la fraîcheur. 
MAYERLING de l'émotion, BAT­

TEMENTS DE CŒUR de J'humeu·r 
et COQUELUCHE DE PARIS un 
petit côté maladie infantlle qui évo­
quait les tiéùeurn des heureuses 
convalescences. 

Danielle Darrieux ou- l'étcrn.el 
printemps ! 

Mais voici l'éternel retour. 
Da:ns ses derniers. films, la. ravi;;­

sante enfant que nous- a v! ems lais­
sée d~s un jardin aussi ensoleillé 
que cinématographique, nous .fLppa­
ra.it transformée. 

Jeudi 28 Septembre 1950 

Danielle Darrieux 

l
.,..~~~~ ...... ..,.,..~...-~~ ........... 

Notre film vécu: 
. . . 

~~~~~....,.~...,...,. 
0 R 1=- I-I 

Quoi? 
C'eSt tout ce qu'il reste de · notre 

jetme première ? ... 
Cotte dame fatiguée· qui s'obstine 

à jo~Jer les fausses mineures, chante 
d'une voix lasse mais toujours _auss! 
imperceptible, et picore la comédie 
en désespoir de ' cause. 

C ETTE étrange hlstowe a 
commencé un soir ... 

Un soir comme les au­
tres.. La vie était douce et 

tiède, un peu rhorne : la suavité du 
tilleul •en fleur.s, son haleine qui 
endort... Depuis quelque temps quel­
que chose en moi attendait, guet­
tait, espérait vaguement. Qu'atten­
dre et qu'espérer, j'avais'. ., tout. Et 
je n'étais pas l:tlasé ,j'aimais, J'ai­
mais ce don en mol de sentir plus 
Intensément, de vo·lr plus clair, de . 
deviner et ·de comprendre, d" savoir 
exprimer... La terre étai.t devant 
moi lisible comme un abécédaire, · où 
pour mieux fah::e comprendre cha­
que signe, on ajoute une image, Des 
ima,ges s'envolaient pour moi des é­
vénements quelconques et des cho- ­
ses banales leur donnaient leur re­
lief et leur prix, la vie me grisait de­
puis ma naissance, j'étais poète. 
Enfant, j'OIUvrais des yeux bleus é­
blouis · sur le voUe du berceau qui a­
douciss·alt le profil penché de ma 
mère, puis sur les bêtes, les gens, la 
rue, l'arbre devant la fenêtre qui 
fleurissait et s'effeu!llait, sur le ma­
tin et sur le ool.r, sur le cie!. clair 
et sur le nuage d'orage. Dès que 
j'ai su parler, je l'ai dit à volx hau­
te, avec la tranquille assurance de 
ceux qui laissent sans rougir parler 
leur cœur, Ma mère et ma nourrice 
furent ies premières à m'écouter, 
mals bientôt la fa.m.l.lle entière, et 
les voisins, et des gens qui ne me 
connaissaient pas, majs qui avaient · 
entendu d'autres gens parler · ùe 
moi, venaient et -m'entouraient. 
Pour moi c'était simple, je n'avais 
qu'à cu€1illlr à brassées les beautés 

éparses autour de nous, mais qu'ils 
ne VJOyaient pas jusqu'a,u . moment 
où j'avais su ies leur rendre, visil:>les 
C'est à cela que servent les poètes. 
Des- jeunes gens m 'écrivaient : 
" Vous m'avez · appris à pens.er ", 
des jeunes f1lles me disaient " Vous 
m'avez ·appris à aimer". Un vieU­
lard me çonfia. : "Vow;; m'avez ap­
pris à souffrir, c'est le plus diffici­
le ! " Ces té;moignages; lar louange, 
les• honneurs qui vinrent, je les ac­
ceptaient avec simplicité, mals us 
ajoutaient un éclat au clair du jour, 
au chaud de l'êté, à la. douceur des. 
soirs. J'états h~ureux ... Je croyais ê­
tre heureux pleinement jusqu'au 
jour où je rencontrai Eurydice. Et 
je compris alors que ce bonheur d'a. 
vant était comme le verre'. à vitre·, 
grossier, terne et- plein de failles 
qUi se croit tran!Jparont parce que 
parfois le jour «le traverse, qui se 
croit or et feu parce que partiols le 
oouchant l'allume. J'avais, connu l'a­
moùr universel, celui de la terre et -
des êtres, et non celui d'un être, ce­
lui du Ciel. J'aima ts Eurydice, com­
me un homme et comme un poète, 
et 1nes amis dirent en se réjo,uis• 
sant ; "II est comblé ! " D'autres 
m.urm.ûrèrent et dirent : "C'est trop! 
Trop pour mt seul. Trop pour le mê­
me". Car déjà il y avait les autres. 
Oui. On prête aux jeunes, mals par­
ce qu'on sait bien qLte c'est un cré" 
dit à courte durée personne ne sait 
rester jeune. On prête aux jeunes en 
pensant que la vie leur fera payer, 
payer au centuple. La quittance, à 
moi, ne se présentait point: J'étals 

- jeune bien qu~ j'eus déjà vécu, j'é­
tals fort si j'étais délicat, j'avais eu 

le meilleur est par: 
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la chance et le bonheur à la fois. 
C'était trop, peut-être pour un seuL 
Et la rançon n 'était pas comme l'es­
péraient mes ennemis naissant'9, que 
ma santé S'altérât ou q)l.e la poésie 
en moi mourût. C'était ce vague sen­
timent d'expectative et d'inquiétude 
que j'avais ce soir-là, et que ce soir­
là me poussa vers la place< .. 

Une place verte de feuilles de 
platanes, poudro.yante et ·qui sentait 
l'absinthe et le pavé de bots. Je· pas­
s·ai devant le café à ,Jll1 'frôler les1 ta­
bles, et bien que je n'eus ·pas soif, 
je m'assis. II y avait beaucoup de 
monde, et .je .me sentis s·eul. Cepen­
dant c'était le " Café des Poètes; ", 
où /aurais dû être chez moL J'étais 
J'intrus . Les garçons et les filles as­
sis aux autres tables t ournaient par­
fols vers mo& un regard furtif, puis 
sc détournaient. Ils chuchotaient as­
sez haut pour que ce br uit de voix 
me fùt seMiblc, a ssez bas pour qu'il 

' restât vide de sens et lourd d'allu­
sions. Ceux-là ne m 'aimaient pas. Ils 
ne connaissaient gue men r enom et 
pas mon v_rai visage, ils étaient las 
et irrit és du bruit de mon œuvre et 
la refusaient sans la lire. Je ne puis 
dire qu'ils étaient jaloux pauvres 
petits ! Ils croyaient que pour bâtir 
il faut d'abord détruire, j'encombrais 
leur horizon, et ils étaient comme 
un enfant qui maudit le mur qui fait 
de l'ombre sur la petite graine qu'il 
a plantée en ter re et qui ne germe 
pas. II dit : " C'est ce mur qul ne 
laisse rien croître à , son pied ' 
Qu'on l'abatte .!" Qu' importe pour 
lui Si c'est le mur d'une chapelle 
tout orné en dedans de fresques et 
de rehauts 'dorés. Il né voit que lè 
mur et le cogn.e des poings et des 
pieds. Il ne se demande même pas 
si la graine qu'il a mise en terre é­
tait bonne, si la terre était bonne, 
si quelque chos~ de bon en pouvait 
naît re! Les je·unes g ens autour de 
moi ne se wsaie.nt guère de ques­
tions sur eux-mêmes, ils sien .po-­
saient sur nwi ". " Pourquoi lui et 
pas nous ? Pourquoi toujours lui ." 
Certains m'avaient écrit des lettres 
hautaines et quémru1deuses, me 'de­
mandant de les· aider à gagner cc 
s uccès qu'on doit mérit er seul, et 
m'auraient pardonné ma ré.J.Isslte si 
elle avait servi la leur. Je ne leur a­
vais pas répondu et ils m'en vou­
laient. D'aut res m'avaient écrit des 
let tres. familières et méchantes, di­
sant . qu'Ils ne. voulaient rien me de­
vœr, qu'ils ignpralent me~;; vers et 
prétendaient suivre un autre chemin 
que celui que j'avais tra cé .. Je n e 
leu r avais pas répondu, et ils m'en 
voulaient. Assis au m ilieu l'l' eux je 
sentais cette hostilité,. et j'en souf­
frais. Rien ne m'était plus facile que 
de l'ignorer. Je n'avals qu'à traver­
ser la place et aller à la terrasse 
d'un autre• café, où · ne venaient que 
mes amis et ceux qui m'admiraient, 
et aussitôt autour de moi il y aurait 
eu, comme un bruissement d'abeilles, 
le soyeux muxm.ure des volx flatteu­
ses. " C'est Orphée ! -Notr e Orphée ! 
Le Maitre .. . " Si j'étais un peu las de 
ces vanités; je n'avals qu'à continuer 
la route •. pousser la verte barrière 
entr e les fusains, vernissés, et au 
bruit de mon pas sur le gravie·r de 
l'allée, j'aurais vu Eurydice paraitrè 
à la croisée, ave.c son visage qui n'é-

' ta!t que tendresse, son regard qui 
n'était que lumière. Elle aurait dit 
" C'est toi ! ", et nous aurions• refer­
mé notre porte sur un univers où 
rien n e comptait, Il!i. les un-s qui mu­
laient · m'ignorer, n! les autres qui 
:ni.e connaissaient trop. Rien qu'elle 
et mol.. . J'aimais Eurydice, elle était 
à vingt pas. Mais je restais assis à 
cette terrasse, seul et déconcerté, 
non pas amer mais désar mé. Je n'en 
voulais pas à ces jeunes _ gens ni je 
ne les plaignais. Mai? leur attitude 
ajoutait à mon ·malais:e obscur. J'al­
lais' partir lorsqu'elle parut ... 
· Comment la décrire ? ·J'ai tou­
jours su d'un mot définir l'exact re­
flet, la nuance la plus fin,e, le moln­
dre frisson d'âme. Et pour l'expri­
mer, e'lle, je cherche et j'hésite, à 
tâton . .Je peux seulement dire qu' ci­
le était be:Jle. D'une beauté qui ne 
ressemblait à nulle autre. Eu.rycid'e·, 
ma douce, est la grâce ,la pure per­
fection, je ne lui connais ni ~mbro 
ni défaut: La Princesse, c'est pres­
que le contraire. Des yeux trop 
grands, une bouch01 trop dure, ·une 
démarche trop sûre, l'éclat brutal et 
glacé d'un diamant.. . Mals quelle at­
tirance, CtWendant, vers elle, . dè::~ 

que je la vis ! ... Elle ne me regarda 
même pas., ou du moins je le crus. 
Elle -connaissait tout le monde, et 
tout le monde semblait à l'aise avec 
elle comme aveé une grande sœur. 
Une grande S<J:!ur qui avait la for­
tune, la puissance, Je caprice aussi. 
Je la vis flatter au has·ard ceh1~-cl 
qui n'étalt guère beau, cet autœ qui 
étilit sans génie, ce troisième qui é- 1 
tait ivre. Elle souriait, et je n'au­
rais su d ire si c'était avec indulgen­
ce .ou avec dédain, écoutait les ba­
vard_ages et jusqu'aux incohérences 
de ce gamin titubant qui Jul t enait 
le· bras. J'étais choqué, et au fond, 
au fond, jaloux pour la première 
fO\is. C'était un sentiment nouveau 
pour moi ! Pourquoi aurais-je connu 
la jaJ.ousie ? Le succès m'avait choi­
si tout jeune, j'avais toujours, et 
partout eu la meilleure part, et Eu­
rydice n'aimait · que mol. J 'étais' ja­
loux de cette femme ét_ra.ri.ge et bel­
le - qui était descend.ue .à deux pas 
de moi de sa longue auto nodre et 
dont j'avais goûté, à distance, le 
parfum - jaloux qu'elle parût si 
familière à ces jeunes misérables ri­
meurs. d'un sou, et qu'elle fût pour 
moi inconnue ... 

J!étals au seuil de l'aventure ... A · 
venture au goût trouble et qui en­
core m'emplit d'âcrEl griserie et de 
regret, aventure restée mystérieuse, 
et parfois ·je me demande si j'ai 
rêvé. 

Tout était précis et bizarre com­
me dans les rêves ! 

Parce que j'étals las d'être seul 
et surtOIUt parce que je voulais par­
ler de l'iru::onime, j'adressai la paro­
le à un nomme qui était à la table 
vpisine, et que je connaissais. Il e- -
tait de ceux qul, par l'âge et l'at­
titude, hésitaient entre les deux 
partis : celui qui me dédaignait : 
ceux de ce café et celui qud m'avait 
consacré : la multitude. 1;l me té­
moignait une déférence moqueuse, 
il avait senti mon désarroi et s'en 
amusait, il me parla de l'inconnae, 
j'ap:pr!s qu'elle était princesse et 
venait là souvent, que tous, les jeu­
nes gens qui perdaient, aux -tables 
de cette terrasse, leur jeunesse et 
parfois leur talent, étaient fous d'el­
le, et que certains. avaient probable ­
ment été ses a,mants. J'en fus bles­
sé. Je dus pâlir et l'homme me dit : 
" Ce nf est pas lllle femme pour 
vous Orphée ! Ne pensez pas à el­
le, e:Jle sait d'ailleurs que vous n'êtes 
pas pour elle ! " Je voulus protester, 
je me tus, je ne voulais pas discu­
t er avec cet lmbéclle. J'aimais Eury. 
diice et ne l'a.vals jamais tJrompé, ct 
cependant il m'était douloureux de 
penser, j'étals! humilié qu'on pensât, 
qu'il n'y aurait jamais rieu entre 
cette Inconnue et mol. 

Les événements se précipitèrent. 
Le gamin !vre qui ges.ticulalt, qui 
vociférait - c'était, m'a-t-on expli­
qué, le favori de la l:'rince~se, en ce 
moment de son caprice - s'écarta • 
sur la chaussée au moment où deux · · 
automobilistes · passaient, à to-ute 
vitesse. J'étais- tout près, je pus 
tout voir, je serais in.capable, de· dire 
comment c'est arrivé ! Seulem.ent 
le fracas de.s machines, un corps 
pantelant et saignant sur le pavé, 
dea cris, une confus·l.on. générale. Le 
chauffeur en livrée qui conduisait 
l'auto de la prlnc.esse s'était précipl, 
té et l'aidait à relever le blessé. J'é· 
tais tout proche, mals frappé de stu­
peur. Elle m'appela, un peu sèche­
ment, un peu durem.ent. Je m'appro­
chai. Le corps était lourd et mou 
entre nos bras. Nous pûmes le hi:s­
ser sur les coussins de la voiture. 
"Venez" dit-elle. Je pensai qu'elle 
v1oulalt le conduire à l'hôpital. L'au-
to démarra, mais je m 'aperçus vite 
qu'on s'éloignait du centre de la 
vme. Je m'en étonnai. Elle me fit 
taire. De près•, je s:entais mieux son 
parfum, '\ID parfum profond et · lourd, · 
de fleurs, de chapcUe à la lueur des 

.cires, et de chevelure. Je voyais son 
profil, sa peau qui était mal:e et !ls­
s·e, t rès p!lie comme s1 le sang n'eut 
pas couru dans cette· chair d'albâtre, 
et se fü t glacé à l' éclail' froid de ses 
yeux. Elle ne souriait pas. J'aurals 
èit la fuir et j'étais fasciné. La voi­
ture roulait dans une campagne ln­
connue. P'aiileurs, je ne rega..rda.ia 
qu'elle. Et le corps avaJt glissé sur 
les cousSiins sanglants, et n'était plus 
qu'un cadavre. Je ne m'en souc)als 
pas, 

(La suite au prochain numéro) 

On comprend que M. André Lu­
guet s.e la;isse prendre à pareils sub­
terfuges... mais M. François Périer 
n'a pas encore dépassé l'âge de rai-
son. 

Notre célèbre jeune première 
pas grandi. 

n'a 

Elle s'est émaillée ! ... 
Adieu, chérie ! ... 

.Le Minotaure. 

La délicieuse Arlène Dahl 
que nous avons J'occasion 
d'admirer e·n ce· ·moment sur 
les écrans du Métro dans un 
rôle q,ui lui va comme un 
gant. Cette actrice de grand 
talent est devenue en quel­
que temps 'une des vedettes 
les pl,us prisées d'Amérique. 

Vers· la 
déèouverte! 

Chacun de nous, - amis tee· 
teurs, a vécu des heuxe.s vi­
brantes d'émotion, en compa­
gnie ·d'un hér.os de roman d 'a­
ventures. Nous gardons tous, 
j'en suis sûre, de ces. moments, . 
mt souvenir frais·, symbole de ­
cet âge où l'on a une confiance 
aveugle dans· la vie. 

Vous souriez, sceptiques. Où 
vais-je en vemr ? Je vous en 
tend ; " C'était bon POII.l.I" no­
tre temps", ou bien "C'est du 
vrai que nl'lus vo-ulons!" 

Chers lecteurs de tous les â­
ges, qui me lise:z. Que pens!lz­
vous justement d'une a.v·Emtu­
re merveilleuse· à vivre ensenl­
ble. Je dis bien " à . vivre ", 
pulisqt•~ en .chaqUJe point d.u 

globe, un groupe· de jeunes, · 
pleins d'enthousiasme, s'ennl­
vre d'Idéal, de joie et de vent : 
c'est des scouts et des' guides 
que je parle. Vous les cpnnais­
se:z, j 'en suis sùre. Ils sont 
nrunbreux dans notre ville•. Re­
gardez-les ; ils ont tous le 
sourire . a.ùx Jèvt·es et la lumière 

. dans les yeux:. 
Souvent, vous les avez frô­

lés, les uns. le regard chargé 
d'in.différence, d'autres, d'ani­
mosité. Votre attitude n'est-el­
le pas dûe à ·une Ignorance du 
mouvement ,où b·ien . hélas, à 
un parti pris ! · 

Dès· aujourd'hui, je vous ln ­
vite en toute amitié à mieux 
les connaître, à les aimer, di­
ra;i-je, même. Oui, j'ose dire 
a.lmer, il le faut bien, puisque 
c'est ensemble, les coudes bien 
serrés, que d'un même pas, 
nous avancerons · dorénavant 
dans la découverte. du monde, 
vivant la "chic aventure " 

L. J. 

DANIELLE DARRIEUX 

Un Russe naturalisé 
1 1 • amenca1n, 

raconte ses premiers contacts 
(Suite de la page 3) 

la main. Quand en 1946 il pilota 
l 'ingénieur I3on nine dans !cs mines 
dé cuivre d€, Bingham (Utah), celUl­
ci fut enchanté d'acheter une ?U­
_perbe vue aérienne en couleurs, et 
de plusieurs pied~ de long, de cet 
établissement. ' 

- Un joli souvenir, dit-il à . Ro­
berts, qui pensa qu'un pilote de 
bombardier serait certainement du 
même avis! 

DERRIERE .LE RIDEAU 

Acheter \ :les brevets d'invention é­
tait facile . Les Russes n'avaient 
qu'à le~ demander à l'Off~ce des 
Brevets où ils les obtena1ent par 
douzain~ ou milliers, au prix d'un 
demi-dollar pièce! Une fois, ils en 
achetèrent d'un coup 3o.ooo en c~­
pies-carbone. Ce qui était tout à fa1t 
léa-al mais Roberts doute que p­
m~is' inventeur américain ait touché 
là-dessus' les droits afférents. 

Les gen s de l'Office des Breve!s 
n'ont pas d'illusion là-dessus, ma1s 
comment faire autrement sans bou­
leverser l'usage occidental à propos 
de brevets qui veut que chacun at! 
libre accès aux inventions d'autrUl 
avec pour seul recours, l'appui de 
la l~i en ca~ d ' exploitation -fraudu­
leuse des brevets. Evidemment, un 
inventeur américain peut réclamer 
ses droits, il lui suffit d'obtenir un 
visa pour la Russie, de prouver .que 
les Russes utilisent son inventwn, 
de trouver un avocat soviétique qui 
attaque en !;cri nom 1~ R~\J'v.!lr~e­
ment soviétique! De quo1 fmre b1en 
rire leti Russes, en somme! 

Mais il rest~ -que les brevets ne 
sont utilisables qu'en conaissance de 
leur application technique. Ce qu1 
était un des principaux objectifs de 
la Commission d 'Achat. 

Après une semaine d'études préli­
minaires, les experts soviétiques de 
l 'acier savaient beaucoup de la 
" 'l'lethleem Steel "• mais certains 
procédés leur échappaient . encore, 
qu ' ils espéraient bien découvrü, au 
cours d'une " visite amicale n .. . 

Roberts, en compagnie de Vesel­
kov et de deux au.tres ingénieurs, 
arrive à Buffalo. A peine arrivés, 
Veselkov lÙ1 fit appeler la « Beth-
1 eem Steel " située à quelques mil­
les de là, pour avertir qu'ils s'y ren-. 
draient dès le lendemain. Si des 
journalistes . se présentaient, Roberts 
avait la consigne de répondre que 
les Russes n ' étaient pas là. 
:- Nous n'aimons pas que 

travail fasse l ' objet d'articles 
. votre presse . Il pourrait être 
interprété, · 

LA VISITIE AMICAL•f: 

noüe 
dans 
mal 

Le lendemain malin, l~s diri­
veant~ et ingénieurs de 1 'usine- de 
Lackawanna reçurent trè.~ cordiale­
ment les Russes. (Ceci se passait en 
1945, avant que la politique russe 
d'après guerre ait refroidi les rap­
ports de l'URSS et des Etats-Unis). 
Les ingénieurs i·usses étaient tout 
sourire. Veselkov agissant comme 
porte parole, avec Roberts pour _ tra­
ducteur . 

- • Dites-leur, Roberts, combien 
nous apprécions le grand honneur 
qu'est pour nous la visi~e de cette 
'importante fabrique. Nous savons 
quelle fut -la contribution de .la 
" Bethleem -Steel » à notre commune 
victoire. L'Uriion Soviétique n'ou­
bliera jamas ce que l'industrie amé­
ricaine, et spécialement le génie 
productif d'hommes comme e';lx a 
fait pour .abattre le monstre na21. 

Les Américains parurent un peu 
confus de ces éloges outrés, mais a­
gréa&lement touchés, en même 
temps. . 

- Nous sommes persuadés, conti-· 
nua Vaselkov, .que vous nous laisse­
rez voir tout ce· qu·'i] y a à voir. 
No~s compJ:enons qu'U y a de~~c . en~ 

ses que vou cachez aux visiteur~ a­
mericains à cause de votre systeme 
américain de la concurreJtce. Mais 
nous sommes des clients, pas des 
concPrrents, et nous avons confian­
_ce que vous avez cela ~rés:n~ à 1' :-s­
prit, yous camarades mgemeurs et 
travailleurs ... 
_Au début de la · \ isite, les Russes 

posi'>rent des question simples, dont 
Roberts lui-même connaissait la ré­
ponse. Et puis, peu à peu, leur cu­
riosité poussa -plus avant. Les car­
nets de notes de~ Russes sortirent 
des poches. Le nouvel outillage, les 
labomtoires, . des procédés d'épreuve 
des métaux les intéressèrent particu­
lièrement. Avec des exclamations 
d ' admiration et d'éton!1ement, ils 
encourageaient les Américains à par-

. 1er. Bien que lé débat passât au-de&­
. sus de la tête de Robert~; celui-ci 
comprit que les questions les phrs 
imporiante0 étaient posées . comme 
par hasard, et que si elles n'obte­
naient' pas tout de suite de réponse, 
elles étaient po~ées à nouveau, sous 
d'autces forl'l)es, tant et plus. , Les 
Russes commencèrent à réclmner 
des documents. Ils s'informèrent 
très attentivement des problèmes de 
force mot.rice, de l'alimentation de 
1 'usine ·en én~rgie. 

BLUFF ET RAPPORTS 
SECRETS 

Les questiOn$ continuèrent pen­
dant le déj euner au réfectoire de 
l'usine, et pendant toute l'après-mi­
di. Mais alors, l'ingénieur améri­
cain qui servait de guide à la trou­
pe, était épuisé, et en paraissait plus 
disposé à répondre. Avant de pren­
dre congé, ra troupe s'enquit des 
arrangements pour le programme 
des deux jours suivants. Après quel­
.que délai, il fut répondu que pour 
cause de travaux urgents, !a " E cth­
leem Steel " regTettait que son hos­
pitalité dut prendre fin ce même 
soir. I.e sourire de Vesclkov dispa­
rut, 

Dites-leur, dit-il à Roberts , que 
cette visite a été décidée par le gé­
néral Rudenko, après accord avec le 
gouvernement des . Etats-Unis. Si_ 
nous n'obtenons pas satisfact ion, je 
serai obligé de _ téléphoner à \Va­
shington, <;l'où le général Rudenko 
inter.viendra dire·ctement auprès d-u 
Département du Commerce. 

Bluff ou pas la déclaration fit de 
l'effet. Après consultation, .les Ame­
ricains dirent que la visite se con­
tinu~rait un jour de plus. 

Les Russes donnèreqt congé à Ro­
berts cette nuit-là. Roberts était é­
reinté. Il a]] a prendre un verre et 
vqir un film. 

Quand il revint, les ·Russes étai!mt 
Encore a,u labeur, dans ~leurs sous­
vê,tements longs, comparant leurs 
notes et établissant des rappO.l'ts. • 

Le second jour fut une répétition 
du premier, sauf que les ·Russes se 
montraient moins · courtois, .moins 
souriants, et posaient leurs questions · 
avec plus d'insistance. Quand ils ne 
pouvaient obtenir de répon,ses des 
ingénieurs, Hs se rabattaient sur les 
chefs d'arelier, sur les . meill.eurs 
spécialistes; Quelques-uns de ceu)<:­
ci. flattés par l'attention admiratiYc 
des visiteurs, faisaient étalage de 
leurs connaissances pendant que les 
ingénieurs américains, perplexes,, ne 
savaient s'ils devaient intervenir. 

L'après-mdi du lendemain , · corn ms 
les Russes payaient l'hôtel avant 
leur départ, le concierge donna un 
papier à Roberts. Il y a V'ait écrit ·: 
« Demandez-leur s''ils ·nous laisse­
ront aller en: Russie et tout voir com­
me ils ont fait ici depuis deux· 
jours " · Ce n'était pas sümé, mais é­
crit de l'écriture genre caraètères 
d'imj)'rimerie, d'un ingénieur. Vesel­
kov demanda cc que c' était que cet­
te.· note. 

Un message peFsonnel a •un 
ami, dit R,oberts. 
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Commentaires financierS 
TOURING CLUB 

DE FRANCE 
Record B.O.A.C. sur 

l'Atlantique Nord 

Db· 28. Septembre au 4 Octobre inclus 
Notre ,.,marché ·a débuté cette se­

maine avec · une réaction assez vio--
1ente. La lourdeur a prévalu. durant 
toute la séance. Divers facteurs .ç,nt 
contri.bué à ce résultat regrettable 
après tous les espoirs qu'inn a avan­
cés au sujet du comportement de 
nos marchés et die leur toodance. En 
présence du dédenclreme:nt du cycle 
de l'économie de. guerre· dans Je 
monde entier. pour organiser et dé· 
fendre la paîx, appuyée sur un ar­
mement adéquat, pour enlever aux . 

. agresseurs tout espoir et tpiLit cal­
ctù de gain par la force et la sur­
prise. 

21 MARS AU 2Q AVRIL 

8ELIEI 

V.ous avez de bonnes 
affaires cette semai· 
ne. LeS· aspects pla· 
nétaires sont bons. 
Entreprenez un nou­

veau travail ; il va 
réussir. Certaines 
désHluslons en a­
mour au début de Ja 

semaine. Bonne entente- dans· le fo ­
yer, si vous évitez l'énervement. 
Feut-être aussi voyage surprise 
vers mardi ou mercredi. Les jeunes 
filles du 1er décan aut'ont des, de­
mandes en mariage, n'hésitez pas. 
Faites attention d~ ne pas prendre 
froid à .Ja tête; protégez-la avec un 
foulard sl vous sortez la nuit. Les 
enfal'lt recevront des cadeaux de 
le-urs parents et auront une joie im­
mense 

21 AVRIL AU 21 MAl 

TAUREAU 

Transferts et chan­
gements dans le tra­
vail. Pour · les · uns 
dont · 1 es planètes 
sont en bon aspect, 
c'est le succès, mais 
pour ceux dont les 
planètes s on t en 
quadrature il y aura 

des déceptions. Tenez bon, après la 
pluie le beau temps. Plusioors per­
turbations dans l'organism.e provo­
quées par les crispatilons. des nerfs 
Apprenez à vous maîtriser. Il vous 
faut du. ca,tme particulièrement 
ma.ràl. Evitez les 1•efroldi8!>1ements 
car la gorge peut être affectée. 
Plusieurs gagneront en loterie, ten· 
tez votre ehance. Vénus en bon as­
pect vous donne Je succèst en a• 
mour. 

... 22 MAl AU 21 .JUIN 

lEME AUX 

Pécuniaire.men:ti vous 
ne manquerez de 
rien ; maîs pas de 
grands gains. Sou­
cis au sujet d:es pa· 
rents, enfants, et 
personn.os almées. 
Des réalisations pour 

"' un beau départ, si 
vous pouv•ez voyager cette semaine 
des réussites dans tous les domai­
nes, s'annoncent. Attendez-vous à 
une grande surpris_, pour un tr::-­
vail. Augmentation de salaire. Me­
flez- vous des ennemis cachés sur­
tc ut si il y a parmi vous des R. Les 
amoureux doivent oser pour réussir 
et auront une grande récompense·. 
Soignez vos bronches et si vous 
transpirez, changez votre flanelle. 

22 dUIN AU 23 dUILL,ET 
Vous _ aurez de la 
joie et un tas de 
projets se réaliseront 
à mervedlle. Mauvais 
sang avec deux per­
sonnes d·ans le tra-

c A 
" 

C [ R
. van, qui promettent 

et ne tiennent pas 
leur p a ·r o 1 e. Une 

grande énergie se réveillera en. vous 
et voUs serez très contents. Ren­
trée d'argent, des lettres en retard 
vous parviendront. Incompatibilité 
dans le foyer. Par contre les amou­
reux seront. heureux, et auront une 
bonne entimte avec leurs partenaires. 
Les H auront gain de cause. Evi­
tez les petits' déplacements remet· 
tez-les pour une date ultérieure. 

24 dUILLET AU 23 AOUT 

l 1 0 Il 

Les planètes en 
mauvais aspect vous 
Incitent à des querel· 
les avec vos supé­
.rleurs ; sachez v,ous 
maîtriser et tout se 
p a s s e r a pour le 
mieux. Vous connaî-
trez (le nouvelles 

perikrnnes qui feront changer vo· 
tre destinée. Beaucoup die travaux 
en suspens se termineront avec de 
bons avantages. Les indépendants 
réussiront. Beaucoup d:e succès en 
amour et de mariage,s. conclus•. Ré­
ception d'argen.t de loin, et gains à 
la bourse. Faites-vous e!Kamin.er vo­
tre pressàon de sang par votre mé­
diecln. Soyez calmes voU>'!! connaîtrez 
1~ bonheur. · 

24 AOUT AU 23 SEPTEMBRE 
Les sportifs auront 
de be.Jies victoires 
cette semaine. Profi­
tez d'es nouvelles 
propositions d'affai­
res vous serez satis-

y. l E R G E. 
faits. Ceux qui. vou­
dront ::e déplacer 
pour conclure une· 

affaire seront sürs de réussir. Vé• 
rouillez bien vos portes, car il y a 
risque de vol. Des amis vous ren­
dront des service:; importants et 
vous sortl:nont d'un pét.rln. Les jeu­
nes gens de la Vierge auront une 
déception d'amour, mais- ne vous· dé­
couragez pas; soy-ez forts peut-ê­
tre vous en aù.rez encore d'autres. 
Evitez les longues marches. 

A nos lecteurs 
N 08 lecteurs qwt n'œUront pu se 

procwrer " La Voi.x cW l'Orietlit " le 
jeudi, tro·wveront notre hebdomadai­
re, chaque vendredi dams les li­
brair~ et kiosquœ. ;;uivants : 

LIBRAIRIES 
. Librairie Centrale, Boileau & Ca­

loghirls 165, rue M.ohamed bey Fa­
rld. 

Shakespeare, 20, rue Kasr el Nil. 
J. Carass·o, 3, rue Cattaoul bey 

<Sh. Kasr el Nil). 
KIOSQUES 

Mlnervll, 6, Mldan Soliman Pa· 
cha. 

Molho, Mldà.rt Soliman pacha. 
Ramadan, rue Chérif pacha. 

MAISON FRANCIS PAPAZIAN 
· Fondée en 1903 

MONTRES GRANDES 
MARQUES 

Midan Motiamed Ali EI-Kébir 
(ex-Ataba) 

SUCCURSALE : 11, R·ue 
Soliman Pacha. 

Tél. 48684 ...:. ,n.o.o. ~sa 

'24 SEPTEM. AU 23 OCTOB·RE 
Vous aurez une se .. 
maine récopnfortante 
dans tous les plans. 
Osez et défendez­
vous: Une excellente 
personnalité naîtra 

B A l A N C E 
en vous:. Les voyages 
vous sont aussi de­
bon augure. :Bea.u­

cowp de demandes en · mariage. Les 
S. recevront un cadeau de leur fian­
cé. Ne gardez pas1 vos tourments 
partagez-les avec · vos amis. Succès 
aiternatif ju.qu'en décembre pro­
chain. Risquez en bourse vous ga­
gnerez, mals tout de même n'allez 
pas trop fort. Soignez vos relnst en 
buvant de l'eau minérale même si 
vous venez de faîre une cure en Eu­
rope. 
24 OCTOBRE AU 22 NOVtEMBRE 

Contrarié~s d'affai-

n res., évitez _ la violen­
ce et les crispations 
de nerfs. Méfiez. 
vous · des douceureux 

,. lecteurs Scorpion, ils 
,rCORPION veulent vous nuire. 
o Que votre intuition 

puisse reconnaître Je 
vraî du faux. Une grande énergie 
vous pos.sèd:e profitez-en pour en­
treprendre de grands travaux. Vos 
p~anètes S:Oillt en bon aspect pour le 
travail, ainsi que la santé. Habiles 
et intelligents comme vous l'êtes 
vous pourrez réussir de grandes 
choses cette semaine qui vous fai­
ront profiter pour toute l'année. 
Faites du sport cela vou.s fait avoir 
une parfaite cireula,tion de sang. 

23 NOVEMB. AU 21 D·ECEMBRE 
Procès' et intrigues·. 
Mais une agréable 
surprise le mercredi. 
Dans le foyer beau­
,:oup de malentendus 
gardez votre sang 
froid. pour ne pas 

SAGITTAIRE empirer la situation. 
Votre morai affecté 

aura un soulagem€'11t, grâce à vo­
tre patience et votre abnégation. 

. B1onnes affaires mais pas très bril­
lantes remettez ' pour la sema.lne 
prochaine vos décisions radicales. 
Ceux du 1er décan ont du succès 
en amour. Des' docum.ents impor­
tant Seront reçus. Gain en loterie a­
vec le chiffre total 6. Que quelques 
uns évitent la paresse. 
22 DECEMBRE AU 20 dANVIER 

Retour de 'Voyage a · 
gt·éable et rempli de 
bonnes nouvelles. Les 
spéculateurs seronlt 
chanceux et pour· 
ront faire de. grands 

CAPRICORNE 
~ bénéfices. Plusièurs 

mariages auront lteu 
pour· ceux du 1er dé­

can, pour les autres Ils seront heu­
reux en amour. La réussite dans res 
affaires est presque · s:üre, mettez 
toute votre énergie vous aurez de 
fameux réslultats. Ne vous! entêtez 
p·as trbp dans vos IdéeS<; Ça ne fera 
que vous nuire. Opportunité..'!' de vo­
yage ne perd!ez pas l'occasion; Fai· 
tes attentton aux Intrigues qui se 
machinent contre vous. 

21 .JANVIER AU 19 ~EVRIIER 
Résultats magnŒfl­
ques dans les unions 
matrimoniales. Ris­
que de pertes d'ar­
gent. Jeudi décision 
de changement . de 

' situation. I'Pur les 
VERSEAU jeunes fiJI est Versœ.u, 

grand succès en a­
mour à cause de Vénus qui est en 
bon aspect. Suivez toujours votre 
intuition elle ne vous !::rompe que 
très rarement. Les M. recevront une 
]ettre inattendue et sauteront de 
joie. Attention aux clfutes daJJs la 
rue SPyez moins distraits. 

20 FEVRIER AU 20 MARS 
Votre patience sera 

m' couronnée de succès. 
Vos efforts pour at­
teindre votre but se­
ron.t aussi récompen­
sés. Ne vous atten-

p O l S S O N S drlssez pas trop en­
vers vos enfants, 
vous leur causez du 

tort. Lundi bonne joumée pour vos 
achats. Mais ne gaspillez pas trop 
d'argent. Vos études. psychologiques 
vous aideront beaucoup-dans la vie. 
Soyez ph1looophes mals sans dlépas­
ser la limite. Chance Inespérée en 

· amour. Grand<e harmonie dans le fo­
yer. Ne faites: pas de Jro.ngues mar­
ches pour ne pas vous heurter tes 
pieds. 

Ce cycle a eu pour réSUltat la re~ 
prise d~ tous les marchés; notam­
m.ent, et c'est ce qui nous Intéresse, 
les marchés d'es vaieurs dans ·les dl­
verses: pla.ces Internationales. Au 
moment donc où nous . Mllistons à 
une· repris'e générale sur ces mar­
ché ils retombent dans -le marasme 
et, ce qui est plus grave, ils corn · 
ment à effectuer un repli que rien 
ne justifie. 

C'est l'état de nos finances qui 
provoque ce repliement. Un budget 
equllibré par des prélèvements à la 
Réserve, un budget ·record de 205 
millions, dont la pus grande part de 
revenus compte sur les recette:> 
douanières. ·Celles-cl peuvent subir 
<1es oompres,slons. dueSt aux événe­
ments. D'autre part, ~e compte c;ou­
rant de l'Etat auprès de notre ins­
titut d'émJ.ssion, la National Bank 
of Egypt, tombe à des chiffres trop 
bas, l'estimation des recettes' du 
chef des bénéfices commerciaux et 
industriels peut s'ay'érer exagérée, 
étant d»nnê le marasme qu'ont tra­
versé commerce et industrie durant 
l'affaire palestinienne et le marasme 
général qui l'a suivie. L'industrie · a 
eu sa criSe, à comme11cer par la fi­
lature, le tissage et les autres'. En­
fln, 'on comprend bien que, du train 
où vont les affaires et les charges de _ 
l'Etat, les impôts que doit pa­
yer la minorité d·ont se compose 
cette caté;gode qui .doit à elle seule 
supporter toutes. les charges de l'E­
tat ne peuvent aller qu'en augmen· 
tant. Ce ne sont là, pour cette ml 
nprlté agisSia.nte, a.ctlve et rétnuné· 
ratrice, que de prévisions fort pes- ' 
sinùstes. 

Aussi, l'annonce faite, mais· heu· 
reusement démentie dans la suite 
que ies impôts sur le.sr bénéfices 
commei'Claux et indus.trLels seraient 
portés · à 20 %. au lieu de 14, a eu 
le plus mauv.ais effet sur nos ~ar­
chés des vaioors. Les commerçànts 
et les industriels se sentent écra· 
sés par les lmJ?ôts<, quand les pro­
priétaires fonciers ne paient effecti· 
vement rien, les améliorations, res 
~M:pense·s pour les travaux publics. et 
d'lrrigatl.p!ni profitant à cette caté­
gorie, depassent de loin les recettes 
des impôts fonciers et immoblllers·. 

Au lieu d'être ej:tcoura~s, le 
comm~e et l'industrie doivent sup-. 
porter les augmentations s:a.n.s ces­
se croissantes des émoluments des 
fonctl'onnaires de l'Etat; en nombre 
.également croissant, sans besoin 
réel et avec des loisirs et une act!· 
vlté dont le contribuable souffre au 
plu.s haut d~gré, sans parler diu ren­
dement nul de ces fonctionnaires et 
des services rendus avec peu d'em· 
pressement et beaucoup d'entraves 
à .-ces commerÇants et _ industri.els, 
qui dOJivent, ptJUr obtenir les servi· 
ces dont ils. ont besoin, rec.,ûrir à 
tous les moyens, faute de réuss<lr 
aUJtrement. 

Les malversations que J:'on dé·­
couvre généralement et joumene­
ment, sont ·une preuve que les Jar­
gesses· de l'Etat envers ses fpn.ctiOJl­
·naires ne produisent que l'effet 
contraire. Les plaintes du public, 
dans tous ·les domaines:, auraient né­
cessité a,utre chose que des 
~ligmentation.s crolss·antes que · cha · 
que gouv~em.oot venant au pou· 
voir s'empresse de leur ailouer, pour 
gagn.er leur sympathle!Si J:I'Olltlques et 
~eur collaboration. Alors qu'il fai ­
Jait, pour d'onner de l'efficience et 
obtoolr les résultats voùlus et meil· -
leurs dans le rendement d'e ces .fonc­
tlonna:tres, dans tous h~s d!omal· 
nes, à c'ommencer par la perception 
des impôts partout et sans excep· 
tlon, 11 failait e:n réduire le< nombre, 
quitte à les renvoyer à la te-rre. Et 
l'on obtiendrait aiors deux résult­
tats : le premier, une meilleure ef­
ficience et de larges é.conomles, en 
second! une contribution plus éclat· 
rée dans la culture de la terre et 
l'amél~ation des méthodes œ \ri.e 
et de savoir dans le village. 

Cette annonce, concernant l.es 
impôts et d'autres facteurs psy. 
chologiques que nous a,llons relever. 
ont eu cet effet néfaste, que des 
valeurs très recherchées e.t que l'on 
ne trouvait pas facilement durant 

HOROSCOPES 
·PLAISIR. - Vous êtes né sous Je 

signe du Verseau . où trônent Ura­
nus et Saturne. Ces deux planètes 
forment en vous une double nature. 
Vous êtes fantasque, rêveur, et a ­
dorez la vie de boihème. L'ordre 
vous énerve et aimez le change· 
ment. Vous avez eu une désllluS!Ion 
qui a fait naitre en vous ce pessl­
m!Mne d:e la vie. -Je S'ais qu~i vous 
avei soif d'aventures, de vie olsd.ve•, 
et d'e voyages, c'est dans votre na­
ture, et ne pouvez admettre la vie 
sans cela. Mais 11 vous faut a.tten­
d.I'é en.co.re. Sachez que votre se­
conde partie de la vie sel'a bfell/ 
melJJeure que la 1ère attendez-vous 
à de grands changements surtout 
depuis décembre à av'l'l.l pt'Oéhain. 
Je regrette de vous dire qu'ayant 
oublié de mettre l'heure exa.cte à 
laquelle vous êtes nê, ce'est-à-dlrei 
4 h. du matin ou de l'après•mldii ;) 
je ne peUJC trouver votre ascendant. 
Je fals de mon mieux quand même 
et vous dit d'abord d'avoir confian­
ce en vous, de . vous caimer et de 
mJ.emc. apprécier les v·ôtres et l'hu­
manité. 

Vous· êtes Intuitif et avez des 
dons. Mais si· vous ne les utjl_igez 
pas, une certain-e mélancolie et pa- . 
resse, vous enV'àhl.t tout entler. A­
ve:r,-vou~t souil~t envte da pl~. 

Pourtant à votre âg~ toute la vie 
vous appartient. Sachez <lUe vous 
serez très heureux à partir d!e 1951 
et vous épouserez une S. ou une 

' J. Elle vous r:endra heureux, mais 
est-M que vous pourrez rendre heu­
reux autrui ? RéfléchiSsez vous 
serez, content. 

Couleur : Vert. Jour ; Le same­
di. Chiffre : Le 14. 
· Soignez vos nerfs et la vie vous 
appartiendra. Attendez-mus, à une 
surprise agréable. · 

* Je pourrtti drooser d!!s hm·oscopes 
pou,y chacun de vmM, mes aimi.s ; i.l 
su.fji.t de. rrfenvoyer votre dad'eJ de 
naissance, le ni.1w del l'année, l!hm~­
re exacte à laquelle vous Mes né. 
V OUB! connaîtreZ' alors les influences 
bénéfiques Olt maléfiq!Ws so118 les­
queU-es vous êtes né, _et vous saqt.­
un:, â4n.si., mieu~ vous guider da.ns 
ta v·ie. Fwi.tes-mai confi(J;r!;Ç"'- et écr·i­
vez-mo'i à l'a.dre'8.s~ du journaP : 
rue Ka.st' El Nil, en y joignam.t P.T. 
10, V().'!~ êtes CllUS'si prié if'enVlY!Jer 
votre adreB$.8, afin/ qu'on p1ti:sse en ' 
voyer fu, répq,n~e par 'Voie postaile, 
a4nsi qu'un ·t~e pO&ti:J. (l~ P.T. l, 

Hor()8C(YJJe complet P.T. 110; fra·i-8 
de '[lœte incm. 

Allf!JaM BAYARD 

les premiers jours d,e l'affaire. Co· 
réenn.e, qu'en en payant le fort prix 
étalent offertes avee des pertes' im-
portantes. . • 

Ces facteurs psychologiqaes, qui 
ne sont plus un secret pour person­

·n6, consistent notamment en mesu­
res de réprésllllles, qu'un grand jour­
nal · wafdiste du matin a mis 
en, évidence, dans un carré bien vi­
sible avec des tra,its gras, mesures 
annoncés ensuite par piusiem·s 
journaux et Cleonflrmées par plusieurs 
déclarations d'hommes pub11cs et 
privés. · 

Faut-il le dire, dès ces premières 
allusions, un courant de retrait des 
dépôts dans les banques a commen· 
cé, pour s'intensifier plus· tard. Les 
ventes à la Bourse ne sont venues 
qu'après. Et, ainsi, tout n.os roua­
ge financiers 'C1!lt commencé à se 
détraquer. -Cela pourraît aller très 
!obi et cause·r les plus graves préju~ 
dices. A quoi bon pa rler d'e teltes 
questions quand on n' est pas déter ­
miné à les appliquer et, - surtout, 
qlllan.d on est décidé, en suivant les 
prin:Cipc•s dêmocratlques, libéraux 
et humains que l'Egypte respecte. à. 
ne pas.' y r ecourir ? 

Pour notre part, les pr,Qpagat.eurs 
de ces ldêês et de ces. rumeurs sont 
les ennemis du régime actu.el et de 
la prospérité de I'Egypte. La situa­
tion de l'Egypte est particulière et 
ce que l'on faît ailleurs. ne· peut se 
faire chez-nous, A CAUSE DU CA­
RACTERE MIXTE DE NOTRE 
ECONOMIE. Nousr J'avons relevé 

plus ha\lt, les recettes du "'budget• et 
ceux qÙi alimentent leSJ .-r'&!ettes 
douanières et en supportent la. char­
ge, se complosent de cette catégorie 
de commerçants et Industriels ét, 
c 'est cette cat~orie qui serrui.t frap­
pée par de telles mesures et qui en 
subirait tO:!*tes les suites ert les 
conséquences . . Maîs Il y a des gens 
qui ont intérêt à pêcher en eau 
trouble pour des desseins' ina.vuués 
et que nous ne pouvoùs c~mpren· 
dre. 

On pourrait porter l"s impôts à 
cinquante pour cent d<:s bénéfices\ 
mais leurs recettes seraient nulles 
s'il y a marasme et crise et, sur. 
tout, s'il y _a méfiance. Si la cômïan­
ce manque, tout s'~fon.dre et 
notre pays ne pourra.lt que pé'licll­
ter. N;otre budget ne troUivera.it 
point les' ressources nécessairest qui 
seraient alors taries.' Déjà, Je passé 
nous a coûté cher et dest capitaux 
.immens·e1n ent considérables ont 
quitté le pays, justement à cause d.e 
divers facteurs psychologi.que;s que 
le régime précédent avait p;rovoqué.s, 
paJ;' un nationalisme outrancier, 
peu vigilent et tout à fait ignorant 
des' ·caractère·s qui dominent 111otre 
économie financière. 

Nous• espérons que les mises au 
poln t parues danst les: jou.r):lauoc ac· 
crédités du Wafd et les déclarations 
faites, après: . coup, réussiront à 
di.ssiper ce mauvais nuage, ee nua­
ge meurtrier p\)ur no•tre éconprnie 
financière . · 

S. TOROS. 

REUNION DIES TEOEFISTES . 
DU CAI:RE 

Les membres du Tourlng Club de 
France (section du Caire) _ $Ill con­
voqués au " .Pyr.amlds' Country 
Club " (à Hadaek El Ahram), 
splendide local du Touring Club d:'E­
gypte, le samedi 7 octobre pro­
chain, de 17 h. à 21 h., à un thé­
sauterie, au eours duquel sera dis:­
cuté le programme des excursions 
meœwuelles pour la saisun 1950/ 51. 

Setùs seront admis, au " Pyra­
mids' Country Club " où S.A.R. Je 
Prince Abbas Halim, Président du 
R.A.C.E. daîgne leur prêter asile, 
les Técéf'lstes qui se seront fait ins­
crire préalablement auprès du Dé­
légué Principal (M. Tab.ouret, Têt ; 
53.820) ou de son adjoint (M. La­
voiplerre, Consulat de France, Tél. : 
78,407 /8) et qui seront . munis d'une 
carte d'entrée à cette réunion. 
-... Le transport d.es membres ne 
possédant pas de Vloiture sera assu­

·ré par autocar. Les Inscriptions se· 
ront inéluctablement closes le· jeudi 
5 octobre. . .. 

Durant le. moi d'août la B.O.A.C. 
à transporté un chiffre record! de 
3250 passagers entre l'Angleterre, 
les E.U.A . . et Je Canada. A part I.es 
services quotidiens< de la B.O.A.C. 

. entre Londres et New-York, six au­
tres av~ons. " Stratocrulsers " furent 
ajputés a fin de transporter· cest pas­
sagers,, Les " Stratocruisers " sont 
les plus grands, les plus rapides et 
les pluS' luxueux avions. <ID nos 
jours, pouvant contenir 55 à 60 pas~ 
sagers, comprenant saion, cocktrul 
hru· et couchettes, spacieuses. La 
B.O.A.C. est la . seule Compagnie 
d'Aviation en Egypte à tranJspWter 
des pa.ss·agers. · d'Egypte aux E.U.A., . 
à travers l'Atlantique N~,rd dans -
ces< superbes avions. 

Les passagers transportés sur .le 
même parcours durant l'année 1949 
s 'élèvent à 1911. Le mols de :,>eptem. 
bre est l:e mols le pl us popu­
laire pour Jes voyages entre l'An­
gleterre et les E.U.A. et les' réserv'a­
tions sont très nombreuses . 

Le Département des Rèservrutiolns 
d:e la B.O.A.C. à Airways Têrminal, 
Victoria, S.W. 1, fut constamment 
sous pression depuis que la. saison 
touristique débutà le 1er juillet. 

ECOLE de ZAMALEK 
4, RUE IBN EL MACHTOUB 

~ 

SECTIONS FRANÇAIS1E ET ANGLAISE 
d·u .Jardin d'enfants au Baccala,uréat et à la Matriilulation 

Mme MORIN : Tél~phone 45576 

Un fil_m par l'image ''THE SECRET FURY '' 

Ellen Ewing volt son mariage interrompu <par ,un étranger q.ui 
affirme q,u•elle est déjà mariée à tUn iodividu nommé LtUCian 
Randall. Elle dément cette accusation infamante et se trouve 

mêlée à une étrange aventrure. 

Tout le monde est stupéfait quand, d'un-e ville proche, on apprend 
qu'en effet, Ellen· est mariée au dénommé Lucian. 

Ellen essaie de se mettre en ·contact avec Lucian q.u'elle n'a 
jamais connu. Seule avec ltui, un {)O,up de feu part, et Lucian 
est trouvé mort dans sa chambre. tEll-en est arrêtée pour le 

meurtre prémédité de L,u~ian. 

Devant les accusation& du Distriot Attorney, Ellen est victime 
d~une crise d'hystérie. Le tribunal l'envoie dana un asile de fous. 

David, le fiancé d'Ellen, essaie de retrouver la trace du mys­
térieux individu qui a interrompu la cérémonie du mariage. 
Mais, ce dernier, me·u'rt accidentellement avant d'avoir pu 

livrer son secret. · 

Ellen s'éc,happe de l'asile et après une tentative de meurtre 
don.t elle est victime, retrouve David. · -· 

Voici en quelques mots, l'histoire de ce film, drame .poignant 
qui vous tiendra en haleine. Mais, motus, ne révélez à personne 
ce secret. Pour un spectacle qui vous passionnera, rendez-vous, 

la semaine prochaine,au- Diana. 

f? Jtct jtddd 
ANNONCES 

MINE·RVA HOT,EL, le Rendez­
vous de l'Elite, 39, r·ue Soli· 
man Pacha, Le Caire, - Tél . . 
59291.2. 

VICTOR PILOSOF, Fabrique de 
sacs à mains pour dames 
maroquinerie fine, . 6, r1ue 
Rouchdy Pacha (ex·Saha), Le 
Caire, Tél. 47298. 

CONFISERitE ·EL NIL, Pro.prié­
taire AHMED ATTrA, Spécia­
lités Orientales, 38, rure Kasr 
el Nil, Le Caire~ 

SHOBOKSHV BAZkAR, Antiqui­
tés •Egyptiennes et Soudanai­
ses, 19, I'>Ue Soliman Pacha. 
Le Caire. 

d. VEZYRIANIDES, tailleur pour 
hommes et dames, Imm. 
Green, 3ème étage, 44, r·ue 
Soliman Pacha, Le Caire • .. 

ZAKI MOHAMED, tailleur de la 
' Police et de l'armée égyptien· 

ne1 73, l'lUe Réln;e Nazli, L& 
Ca1re, Tél. : 45899. , 

POUR VOS FOURNITURES ALI­
MENTAIRES.z.. téléphonez à la 
MAISON THuMAS, No. 54538, 
116, rue Emad el Oine et vous 
serez servis à do.micile. 

L'ES CAFES DARRAS, qualité 
supérie·ure, 15, I"Ue Ramsès, 
Port-Sa-id. 

ANGELOS SAKKOPOULOS, Fa­
brique d'Arricles de Voyage 
et de Maroq.uinerie fine. 4, rue 
Emad el Dine, Terminus de 
Métro, Tél. 40281. · 

Etablisseme.nts GERARD •• FON­
TAINE •• GUIRAGOSSIAN, 
Quincaillerie, Mîdan Moha­
med Aly El Kébir, Tél. 49663, 
B.P. 565, R.C.C. 29~85. 

. KIROLLOS SAMAAN, Marchand 
. Tailleur, Hommes et Dames, 

37, rue Emad el Dine, coin 
Av. Reine Nazli, vis-à-vis Gare. 
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les 
. , , 

soc1etes de_ films locales 
doivent s'unir 

esti~e Anwar Wagdi, l'acteur bien 
connu, animateur de la United. Films 
L

I~ cinéma égyptien est à peine âgé de .quelques lustres et déjà 
11. s_ouffre d'u!i ·c~mplexe ter~ibl~, l'incompréhension. La majo· 
r1te du publiC etranger qu1 frequente assidûment les salles 
de spectacles, q•ui projètent des films amér·icains, · désertent 

· c~s mêmes s~lles qua~d c'est .un film égyptien qui y passe. Les Egyp­
tiens, eux-memes, et Je parle de la classe bourgeoise et grosse bour­
geoise de notre société, préfèrent assister à un long métrage tourné 
à l'étranger. . · 

Le même esprit critique qui nous 
pousse à préférer un article venant 
de l'étranger nous incite à nég-lïger 
les films produits dans nos studios. 
Pour la masse du peuple, le problè­
me se présente :rous un autre jour. 
Ne· comprenant pas l'anglais, l'hom­
me de la. rue, quand il petit Sie payer 
le luxe d'aller au cinéma, opte po1.1r 
un. fllm égyptien. Là, il lui e:st plus 
facHe de se retrouver. Les scènes 
qui se déroulent devant ses yeux, lui 
rappllent sa propre existence, ou 
encore, celle des personnes qu'il a 
connues de près. Mais quand il se 
serait laissé entrainer et aurait vu 
un film pré.S!entant des séquences de 
la vie de l'homme de la rue étran­
ger, ce spectacle le laisserait froid, 
il ne le CP'ffiPrend:rait pas. 

A pat't l'incompréhensioo dont 
souffre le cinéma égyptien, les cri­
tiques destructives ôe ses détrac­
teurs, le m~nent. C'est un enfant en­
core au stade de l'adolescence, · à 
qui .\'on reproche son jelJlle âge. 
On le compare à ses frères, étran­
gers, beaucoup plus âgés, ct Il se 
sent amoindri. à ses propres yeux . 
li veut lutter ppur affirmer sa per­
sonnalité ; mals dès qu'il essaie: de 
parler, on lui impose s.Uence, parce 
qu'il esrt trop jeune. _ 

Dans ces conditions vraim.ent pa­
ralysantes, ce jeune enfant, ne per­
dant jamais courage, gTandiit. et é­
volue. Il tente de corriger s:es dé­
fauts, de ·ne plus retomber dans les · 
mêmes erreurs après y avoir passé, 
mats, on doit l'avouer, ses rcssolllr-
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ces sont réduites au possible et sa 
tâche énorme. 

* C'est pour avoir. une idée claire 
de la situation actuelle du cinéma 
égyptien, que nous sommes allés 
l'autre jour, interroger Anwar 
Wagdi, l'acteur bien connu, anima­
teur incomparable: de la société de 
films United! Films•. Revenant d'un 
vpyage de plaisance en Europe, cet 
acteur, doublé d'un homme d'affai­
res compétent, nous a fait part a­
vec émotion de ses impressions. 

Scène· de prise de vtUes à la United Films à laquelle '(( La Voix de 

l'Orient» était invitée. On reconnaît aussi sur la photo, Yasmine. 

puisque nous parlons déjà d'acteurs après que la commis.<>ion parlemen­
et d,e cinéma, étudions le problème tatre chargée de l'étude de ces ques­
que plose le cinéma égyptien. A ttons · l'ait jugée nécessaire. Corn­
quoi donc, est dûe la crise qui pa- me vous voyez, le p-rocessus est 
ralyse notre production ? long et les années risquent de se 

- Répondre à cette question se- suivre pendlll!lt longtemps . avant 
rait répondro en même temps, à tou- que cette école ne v;oit le jour. 
te une série d'autres touchant à D'aiUeurs, la trm.we natioil:ale &.'\ 
l'évolution d:e notlrc proùuction. Le ' théâtre a créé une école de· ce gen­
cinéma égyptiEin es.t jeune.. Il a be- re pour futures vedette•s des plan­
saon d:'êt r·e soutenu, guidé, aldé. Or, ches. Cependant, à part les budgets. 
l'atmosphère dans laquelle il évo- _par trop limités dont elle d~spose, 
lue ne: lui facilite pas• sa tâche. Il la plupart dc:'l ca.ndidats qui en font 
est critiqué, déprécié, négligé ou partie n'ont pratiquement aucun ta­
encore, la plupart du temps, ignoré. lent. Ce sont des amis ou des pa­
Ceci est dû en grande partie à la rents <l:e hautes personnal!tés qu'.oTl 
concurrence à mort que, re livrent accepte, pour se ménager_ les bon­
les directeurs de firmes. D'un autre nes· graces de tout le monde. 
côté, nos moyens sont très" réduits. * 
Nous ne pouvons nous permettre de 
dép8'11ser . des sommes folles pour - La, presse a relaté que vous a­
monter un film. A m.on· avis·, le par- vez ôécouvert, par hasard, unè tou­
ti que l'on tire de la matière prè- te jeune fille à laquelle vous V'CUSI 
mlère dont nous disposons•, est éton- êtes Intéressé et qut est en pass'e de 
nant. Nous f!llis'o!!ls prcsqu() des ml- devenir une grande actrice. Dans 
racles. quelles cirtons.tances avez-vous· fait 

- Avez-vous du mal à recruter cette " découvrte " ? 
vos · acteurs et vos ·techniciens 7 - J'a.ss>istai un s;o,ir au gala d'a-

- Là, se présente une autre dies mateur.s orga.n.Œé par la ddrectio11 
difficultés auxquelles nous deViOns d'e l'Auberge des Pyramides, quand 
faire face. Les familles b011rgeoises parmi les candidates, j'ai remarqué 
égyptîenneSI, volent enc.ore d'un très une toute jeune fille qui tem.tatt, 

Anoua·r Wagdi en compagnie · de mauvais œil les• acteurs'. Quant â dans la mesure de ses moyens de 
Leila Mourad, sur une tfes espla· permettre à leurs enfants de faire camper un personnage de danseus" 

nades de la Tour Eiffel. du cinéma ; ils préféreraient les· orientale. J'al lmméôiatement sent! 
voir mourir que faire partie dle cet- que cette, petite fille avait de l'étof-

. ~" Parti avec ma femme, Leila le classe de la société. Voilà, . pour- fe. Je ['engageai pour des essais et 
_Mourad, j'ai visité l'Euro•pe'. L'lm- quoi la plupart de nos acteurs sont au bout de quelque temps, je réussis 
press.iqn que je garde de ce sèjour Issus d'un m1lleu d.'ouvrlersJ ou de à en fa.ire une com,édlieame ca.p·able 
qui fut hélas, trop bref, à mon gré, paysans. Une fols choisis•, nous les de se " défendre: ". Je dois avouer 
ne s'effacera pas de si tôt. J'ai re- formons et parvenons après de ter- aussi que Yasmin~ m'a étonné. En 
trxJuvé l'Europe te:lle que .je l'a;vais ribles difficultés à en faire des• ac - quelques leçprns elle apprit les élé­
qU!Ittée pour la dernière fols, aussi teurs•. A l'étrang-er, la s1tuat!on es:t . · moents de l'art de coméôienne, pui~. 
vivante, aussi pressée de vivre, et toute autre. Les acteurs se forment en voyant selll_ atrJées· jouer, elle se 
quelquefois, aussd, aussi insoucian. à force d'expérience. Après des an.- mit à lmproviSèr, et les réswtats 
te. nées de misères et de privations, ils qu'elle a obtenus ont été surpre-

·• J'al remarqué aussi, que sou- atteignent la gloire. Une gloire mé- nants. 
vent SOIUS cet aspect jovial, se ca ritée. Ici, un acteur, après avpir - Prédfs-ez.vous à la jeune ac . 
chalt une certaine amertume que tourné un film devient d'une telle triee un brillant avenir ? 
l'es années de paix n'ont pas réussi prêt :ntiorn, qu'Il nouSl e•st ôifficll~ de _.:::_ Certes, ceci ' est Incontestable. 
à effacer. le gJ.ûôer. Nous· avons toutefois, · des MalS l'expérience des p~lancih~ et 

" J'al rencontré sur la Côte d'A- éléments de grande valeur sur qui_ du cinéma ne s'acquière pas en 
zur Lili Pons, qui s'est liée d'ami-' nous fondo11S tous nos espoirs. quelqllles semaines. Yasmine est ts-
tié wec ma femme. Elle ·nous a af- sue d'une classe die pauvres· prolé-
f:l.rm.é qu'elle ne manquerait pas une * taires qui ignorent tout de l'art dra-
occasion pour venir chanter au Cai- Ne pensez-vous pas qu'upe é- matique. Après son prenùer 

Adr. Télégr. : HOTEL LEROY 

re. Elle rêve de visiter l'E'gypte, "ce epie de théâtre pourrait facilitiea:" film, son père à demandé pour eille 
pays au ciel toujours bleu". Mais dans de grandes proportlr..ns votre un cachet de dix mUle livres par 
des contrats importants la rettien- tâche, en vous épargnant la peine de film.- Ce prix qu'il proppse J"isque dè 
nent en Europe. J'ai aussi rencon- fonn.er vous-même vos propres ac- ru~ner la carrière cinéma.tographl­
tré Beniamino Qigli qui m'a parlé teurs, ? · que de la jeune fille. Aucune firme 
avec émotion de son dernier "tour" - L'Idée en a été mai.ntes fols ne peut se permettre de payer un 
en. Egypte. Lui aussi npus revien- envisagée. Mais pour que cette éco.- tel montant à une ~i .jeune actrice. 
dra bientôt. le, soit, n fautl que le Oonseil d'es Mi- Vous a.urez d'ailleurs l'occa~ion jé 

-..- _ --------- Mais revenons en Egypte, et nistres en approuve le projet la voir dans son premier film '"l'as-
__ _:... __ ___: _____________ -,--------------------'------~-----,--,' mine" qui passera bientôt s.ur les é-
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• 
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crans du Caire. Vous serez surpris 
p·ar la finesse de son jeu. 

*1 
- Que pensez-vous de la v;t­

leur du film égyptien sur le marthé 
mondial ? 

- Le film égyptien est en train 
de faire une c;o.ncurrence terrible 
aux films étrangers, partout dantJ le 
monde et principalement en Afri­
que du Nord, où les: indigènes aé­
cueillent avec enthousiasme nos 
productions. Mais le grand défaut 
de nos .sociétés clnématogr.a.phlques, 

. est de ne pas être unies. Le Moyen­
Orient représente un marché inépui­
sable si. les efforts de tpus les pro­
ducteurs sont coordonnés vers un 
même but. Mais dans l'état actuel 
d-e -notre production, ce rêve parait 
irréalisable. 

- Travaillez-vous à la producti<m 
de nouveaux films ? 

- Oui, j'ai en chantier dnq scê­
narll que j'espère exploiter jusqu'à 
la fln de l'année, Cee! représentera 
1l!nEI belle année et le public se·ra 

. vraiment gâté, car . je me suis as­
treint à n'accepter que des scénari1 
de grande valeur. 

- Pour terminer, pourriez-vous 
nous donner votre appréciation 'd'ac­
teur conSOm!Jlé et de producteur ar 
visé sur. le talent de notre grande 
d11Sparue, Camélia ? 

__:_ Camélia était une actrice d~ 
grande classe. Elle avait su jolnôre 
à son cha.rme européen la parfaite 
connaissance des goûts du public é­
gyptien. Elle connaissait l'arabe à 
la perfection et était de plus, une 
actrice dies plus fines. En perdant 
Camélia,. le cinéma 'égyptien a fait 
une perte Irréparable, Aucune actri­
ce égyptienne ne remplacera Camé­
Ua. Camélia éta.lt la sell'le pln-up 
que nous possédions ; aujourd'hui, 
nous n'avons personn.e - qui pulssé 
tenir s·on rôle. · 

" J'ajouterai même que sa mpii't 
est v e n u e en apothéo:s•.e·. En 
quelques années, eUe a vécu une 
longue existence. Elle est montée 
trop rapidwnent, et son effort l'a­
Vait épuisée. Je. ne sais pas pour­
quoi, le public se p!a!t à la . .Peindre 
sous les tra~.ts d'une vul'galre " al· 
lumoose ". J'ai connu Camélia et 
je puis affirmer que c'est ·une ca­
lomnie. Si, dans sa vie Intime, e:lle 
vivait oouvent les rôles L!U'eJle in­
carnait à l'écran, c'est qu'elie pou -

. valt difficilement s'arrêter de jouer 
une fols hors des planches." 

Et sur ce, noos terminons. notre 
visd.te au grand à..cteur aln'sl que 
producte-ur èonsommé et homme 
d'affaires avisé qu'est Anwar 'wag-
d:i. ' 

Ragerr AT,]jAGU 

_.Beyrouth 
L'HEUR·E DE LA DECISION 

.A SONNE 

" En cas de guerre l'YliOndiale en­
tre l'U.R.S.S. et les nllltions occiden-

on a souligné que fes projets de tra­
vail n'avaient qu'un seul but : don­
ner. aux réfugiés la possibilité de ga­
gner un salaire leur permettant. d'a­
méllm"er leurs conditions de vie. 

UN CONGRIES AGRICOLE 
, ARAB·E SOUS LES AUSPICES 

DE LA F.A.O. 

tales, . quelle attitude envis·agerlez- .Les dirigeants de la F.A.O. (Food 
vous d'adopter ? ·" and AU:mentary Organisation) qui 

Telle est la question qui a ét~ wsêe viennent d'effectuer un court séjour 
au gouvern.ement du Liban par les al!- Liban, ont proposé -aux autorités 
I'eprésentants des , pulssan·ces ccci- libanaises ·Ia convocation d'un Con­
dentales. · grès agriQOle pan-arabe, qui se char-

S'Il est vrai que la Turquie ; corn: gerait . de fixer les besoins des pays 
me l'a fait la Grèce, a déjà pris une •. a:abes au double pomt de vue tech­
position définie en déman.dant à nrque et agricole, au titre de point 
aôhérer au Pacte de l'Atlàntique, la IV .du programme Truman, d'assifl­
situation n'est pas la même chose tance aux pays écon~miquement 
en ce qui c.oncerne le Liban et tes sous-développés. 
autr~ pays arabes. 

On salt qu'au cours de leurs dis­
cussi<ms à New:-York, les Min!is•tres · 
des Affaires Etrangères de France, 
de Grande-Bretagne et des Etats·-U­
nis ont abouti à la conclus'ion que 
toutes les · Nations• du Monde d e­
vraient savoir aujourd'hui· dans quel 
camp elles se rangeraient en cas 
d'hostilités. Le p11o,verbe arabe qui 
dit : " Sache élii.stinguer tes amis ·de 
tes ennemis" semble être le. slogan 
adopté par les 'frois Grand~s puis­
SBJilCes. Car 11 devient de plus en 
plus évident ,que les " neutres " ou 
ceux qui essayent de maintenir un 
strict équilibre entre les blocs sovié­
tique et QCcidental ne seront pas 
considérés comme des " amis " par 
les puissances occidentales. 

La série d'échangeS< de vues et de 
disc-ussions entre les ministres ac­
crédités auprès du g.ouvernement li­
banals et les autorités libanaise<!, 
n'ont d'autre but que de précis·er e­
xoctement la politique présente et 
future que compte adopter lé gou­
vemement libanais. 

L'opinion publlque libanaise a ac­
cueilli avec satisfactlO!Il ces préci­
sions qui mettent fin aux manœu­
vres politiques partisanes et qui 
n'ont pu se développer et dure•r qu'à 
la faveur de la mésentente des Gran­
des puissances .. 

Ql:t note également avec satisfac- . 
tion l'engagement pris par le.s Trdis 
granôes puissances concern·ant l'é- . 
ventualité du danger ô'une reprise 
des hostilités entre Israël et les 
Pays Arabes et la ôéterminaUon 
prise par elles d'empêcller par tous 
les moyens possibles la violation de 
J'armistice. 

Da.nSl les mllieux politiques évi­
dcmm~nt, la que.stlon change d'as­
pect et il est fort c.ompréhenslible de 
dem.and<'l!' à c.eux qui profitent de la 
situation act!)lle, d'y renoncer de 
bon gré ... . 

PRECISIONS 

Les travaux de l'office de S'e!Cours 
et des travaux de I'O.N.U. " n'affec­
tent ou ne n.t~lsent en aucune maniè-· 
re à la question du retour du réfu­
gié à .son ancien f'oyer ou à ses 
àroHs à l'indemnisation. ou compen-
8a!tion pour la perte de ses propré­
tés " déclare notamment un commu­
niqué publié par l'U.N.R.W.A. à la 
suite du mouvement de boycottage à 
l'égard de cet organisme· de l'O.N.U. 
gui s'est dessiné dans certains· mi­
lieux de réfugiés palestiniens. 

Le communiqué précise que " de­
puis qu'il a été nonuné directeur de 

- I'U.N.R.W.A., au Liban, M. CourvOii-. 
sler a tenu plusieurs réuni,ons avec 
?es organisations de réfugiés et a­
vec 'les représentants du Haut Comi­
té arabe à Beyrouth. 

Dans toutes ces réunions où ré­
gnait un esprit de grande cordialité 

LES MODALITES 
D'APPLICATION 

DE COMPENSATION 
LIBANO·ITALIENNIE 

Le ministère de l'Economie Natio­
nale, porte à la connaissance des im­
portateurs et exportateurs au J ,iban 
que l'accord de compensation liba­
no-lûalienne est entré en vigueur à 
partir du 20 crt. · 

"L'exécution de cet 'iwcord est 
confiée en Italie, à l'Institut N atio­
nal du Commerce Extér1iem•, et au 
Liban, à la direction ôe l'Econ.omie 
Nationale." 

Tous. ceux qui sont intéressés dans 
l'importation et l'exportation des 
produits et marchandises mention­
nées dans les listes annexes de J'ac­
cord, doivent QOnsulter la direction 
de l'Economi.c Na.tlonale en vue de 

, se renseigner sur les concllitlons 
d'exportation et d'importation. 

Les banques locales sont priées. de 
oomm.uniquer à la mém.e direction 
les no lU$ d'eS comm.erçants: dés•! reux 
d'effectuer des virements, en paie­
ment des marchandises importées 
d'Italie, ains~ que les: noms des com­
merçants ayant des créances en I­
taJ·le, . et ce, en vue de faciliter les 
opérations de clearing entre les Im­
portateurs et les exportateurs liba­
nais et Italiens. 

Damas 
L'IMPORTANCE DE LA SYRIE 

D•ANS LA STRATEGIE 
DU PROCHE-O.RIENT 

Le corps dlploma.tlquo améri,oaln 
dans le Proche-Orient s~ renfor<::e 
oomtinuellement. Après la nomina­
tion d'e M. Raymond Rare, au poste 
d' Ambassadetlr en Arabie Séoudite, 
vole! qu'un expert des Affall!'es .bal­
kaniques (dont plusieurs prohlènies 
s'apparentent de très près à ceux 
du Moyen-Orient) vient d'ê·tre nom­
mé ministre en Syrie. L'éqùipe for­
m.ée aujourd'hui par M. Georges 
Wactsworth à Anikara. Jefferoon 
Cafféry au Caire, Raymond Rare au 
Hedijaz, Cavendish Cannon à Da­
mas et Henry Gready à Téhéran, 
e:st considérée par les mllis!ux di­
plomatiques eomme. l'une des meil­
leures - sinon la mellleure - que 
les EtatS!-Uni,<; aient - jamais eu dans 
le .'Moyen-Orient, 
· . Ancien ambassadeur à Be:lgrade, 
M. Cannon est souvent considéré 
conime J.e pvincipat artisan de la 
rupture entre Tito et le KominfbT!n . 
Tout le long des trois années qu'Il 
passa à Belgrade, 11 suivit de très 
près les développements dans le 
Moyen-Orient. 

Bien que le danger du communis-

Le Sud-Afrique à la veille de 
se détacher de l'Empire· et . 
de se proclamer république 

(Johwnnesbowrg, s8p!tem~bre) 

LA victoire électorale rempor­
tée le 30 août dans I.e sud­

ouest africain et à Klerks-
dorp par le Parti nationallste a pour 
conséquence immédiate de . remettre 
en vedette le mouvement en faveur 
de l'lndé:pendance de l'Union par 
rapport . à Londi·es. 

Tant que le Gouvernement natio­
naliste ne disposait d'une majorité 
- d'ailleurs faible - au Parlement 
de l'Union que grâce a,u groupe " a­
frikander" relativement modéré, Je 
Dr Malan, Premier Ministre et chef 
du Parti. natll,onaliste, s'était abste­
nu de faire état de son désir· de 
rompre avec le Commonwealth. Le 
Parti afrikander, par la volx de M. 
N. C. Havenga, ministre des Finan" 

-ces, s'opposait à toute mod!iflcation 
de ·la Constitution qui ne serait pas 
approuvée par les deux tiers oes 
deux Chambres. 

Or, les Nationalistes disposeront, 
à la prochaine Chambre qut se' réu­
nira en. janvier, de 77 sièges, · le 
groupe •: afrikander '' de 9 ; l'op­
position ne tota.llsera que 73 vodx. 
La majorité gouvernementale est 
pas.sée de 7 à 13 voix. Quant au rô­
le du groupe " afrikander ", il de­
vient d'autant moins dêterminBllt 
qu'en cas de rupture avec les Na­
tionalistes, li est probable que près 
de la moitié de ses. députés vote~ 
raient pour Je Dr Malan. Au con­
traire, les quelques milliers d'élec­
teurs allemands· du Sud-Ouest qui 
pnt donné leurs 6 sièges• aux Natlci­
nalistes prennent ùne Importance 
considérable. A Klerksdorp, ce sont 
également les électeurs d'origine al­
leJ\lan~e qui ont accru la majorité 
nationallste. Parmi ces électeurs al­
Jemanüs, beaucoup avalent été ln­
te:m..és p~t la 8l!~rre en oooo·n 

de leurs activités pro-nazies, et li 
ne semble pas douteux . qu'ils sou­
Uenôront la politique de ségrégation 

- raciale qui Mt celle des Nationalis-
tes. · 

Ce nouvel appui ne peut manquer 
d'encourager les Nationalistes à re­
c.lamer la révlskm de la Constitu­
tion de l'Union. L.eur programme· 
prévoit la proclamation de la Répu­
blique et des mesures de discrimi­
nation à l'égard des Noirs et de.s 
Indiens, entre autres l'abolition de 
la franchise des métis· et la suppres­
sion des trois sièges parlementaires 
réservés à la représ:entatlon Indigè­
ne. 

Au c.aurs d'un rassemblement na­
tionaliste près die Prétoria, le minis·­
tre des Territoires, M. J. G. Stry­
dom, s'est empressé de déclarer que 
désormaJs, rien ne pourrait détour­
ner le pays de sa marche vers 1a 
Républlque. M. Strydom étant con­
sidé·ré comme le successeur proba­
ble du Dr Malan au pos.te d'e Pre:­
mler Ministre, sa déclaratiO!!l dJoit 
être prise en consldé·ration. " C'est 
notre but", a. Insisté le Ministre, qul 
a ajouté : " Le Parti de l'Union 
(celUI de feu le maréchal Smuts, a-

- voca.t d'une coopération ' étroi'te avec 
le Royaume-Uni et les autres pays 
dl,l Comm0il1wealth) a toujours lut­
té éontre cet Idéal ". 

SI l' AÎrjque . du Sud se détache du 
Commonwealth comme l'évoiutlon 
des evénemehts le falt présager; ce 
sera pour la Grand!e-Breta.gne une 
perte beaucoup plus grande que cel~ 
le de l'Irlande. La mort du maré­
chal Smuts, le grand soutien de 
l'Empire, en a sonné le glas•. 

B. R. 
' . 

;v.D .L . .R. - Le Sud-Afrique œ refu­
sé de r!égerr à la. conférence 
du C'O'I!tffl<miWCàHh qu,i se 
ti~f q LQ!tjlk~. 
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me ne soit pas négligé, le Départe-­
ment d'Etat estime, dit-on, que. Je 
premier problème que devra. résou­
dre le nouveau Ministre, sera d'assu­
rer· à la Syrie la stabi),ité politique 
qui a été troublée ces dernières· an­
nées par troiS coups d'Etat suc­
ces:;;lfs. Jusqu'aujourd'hui, estime-t­

•on, l'ombre d'Akram El Houranl 
plane sur l'avenir politique du p:;~.ys. 

Plusieurs. experts affirment que le 
.choix de M. Cannon prauvo que le 
gouvernement américain reconnait 
tacitement ·l'Importance crois11antc 
de la Syrie dans la stratégie du 
Proche-Orient. La. propagande com­
muniste est en train de prendre, ~n 
effet,. de grandes proportions. dans 
le Proche-Orient, et Damas semble 
être l'un des buts les · plus dire>ete­
ment visés•. L'Importance die la Sy­
rie dans le système des communi- . 
cation,s die la Méditerranée, n'a pas 
été méconnue lorsque :M. Déaru A­
cheson recommanda la rtomlnation 
de l'Ambassadeur Connon à Damas. 

POUR L'UNIFICATION D·ES 
LEGISLATION~ OUVRlE·RIES 
DANS LES 'ETATS ARABES 

Le gouvemement syrien avait 
présenté -au secrétairlat de la Ligue 
Arabe, mie proposition pour l'uni­
f!Cation des législa,tLons ouvrières 
dans loo pays• arabes. 

La commiS8ion des Affaires So­
ciales de la Ligue Arabe vient d'en­
voyer son avis au gouvernement Sy­
rien. 

Il est recommandé de créer un 
Conseil consultatif supérieur pour le 
Travail, dans chaque · pays arabe. 
Ce Cons ell serait composé par m.oi­
tlé de délégués du gouvernement, et 
par moitié d~ délégués· ôes emplo­
·yoors et des ouvriers. Il serait 
chargé d'étudier les affaires ouvriè- . 
res et du travail, et d'(JXprimer son 
opinJion sur les· l~islations _ ouvriè­
re.<>. 

L'adoption du principe de huit 
heures de travail par jour est vive­
·ment recommandée; Il en est de mê­
me du princi.pe du repos hebdoma­
daire et du congé annuel, de dix 
jours, au moins. 

Les ressortissants des pays ara­
bes seraient traités comme des na­
ti<maux, en ce qui concerne la pA.r­
tliclpation aUix: syndicats et à leur 
Conseil de Dlrectton. -
- Un salaire minimum s·elon les exi­
gences économiques et socfa.les ou 
pays, devrait être fixé, etc... · 

li y aurait lleu de tenir un. con­
grès régional d'es. pays arabes pour 
le travail, avec la coopération du 
Bureau International d<u Trava.il. 

Enfin, les pays arabes, qut ne font 
pas partie de l'organisation Interna­
tionale du Travail feraient bien d'Y 
présenter leu!' candidature . . 

LA NOUVELLE MONNAIE 
SYR~ENNE 

La mise én circulation· des ·nouvel­
les pièces d'une livre syrienne en ar­
gent se poursuit dans toute la Sy­
me . .. 

On annonce, par alllcms, que la 
monnaie-or commandée aliix: Etats­
Unis et qui .s'élève à 250.000 pièces 
d'une livre-or et 150.000 pièces d'u­
n<> demi .uvre-or, est prête à être 
expéd~ée en S~e. 

Baghdad 
LA DEFiENS•E COMMUNE 

A:RABE 

Le jcmrnal " Le Lewa " Ool"gane du 
parti ole l'Indépendance, a . annoncé 
que le gowy·ernement Irakien ne 
compte pas pour le moment, sdgner 
l'accord de la défense commune ara­
be. 

Un des motifs de la non signatu­
re de cet accord résdde dans l'éloigne. 
ment die l'Irak ôes frontières d'Is- ' 
ra.ël. 

Si la Ligue Arabe insiste sur cet­
te question, le gouvernem€nt Ira­
lden estime que la Ligue de<vràit lui 
permettre d'avoir au préalable une 
convention de d\'ifense avec la Syrie. • 

_ En second lieu, l'Irak insiste 
pour la modification du protoco~e 
de la Défense Commune dans le 
oons que les chefs d'E.tats-Majors 
des pays arabes d€vront décider, et 
non, les ministres de la défense de 
ces pays, comme 1l en a été décidé. 

L'E PROGRAMME 
DU NOUVEAU 

GOUVERNEMENT. 
A UNiE CONF•ERERCE 

DE PRESSE 
TENUE LE 23 CRT. 

N ou ri El Said pacha a déclaré que 
le gouvernement prêtera tou:t~ son 
attention aux affaires intérieures• et 
laisser~J. pour le moment la~ problè­
mes extérieurs'. 

Il cherchera avan.t tout d'e· resou­
dre Le problème du chômage et de la 
cherté de vie. 

Réponôant à 1,1ne questd.on pœée 
au sujet de la défense commune.·a­
rabe, Nouri El Sald> pacha a répon­
du : " La · défen..~e commwne serwit 
d!a.hord l'a.bondlmce du pain., le tra­
vail et . la bwisse du coût de lia viel'' 

Jordanie 
LA JORDANIE 

ET LES NARCOTIQUES 

Lé gouvern.ement Jordanien a ét'~ 
saisi d'une note de la Ligue Arabe 
lui demandant de prendre des mesu­
res pour arrêter la cO!!ltreban.de des 
na.rc;o.tlf.ques et de détruire les cultu­
res de " canapus Judlca " qui sert 
à la fabrication du. hachiche. · 
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